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les  ouvertures  dés  montagi 
pafTages.  On  peut  donc  regard 
comme  les  maîtres   abfolus  dt 
partie  des  côtes  dans  une  île 
de  long  ôc  cinquante  dans  fa 
geur.  Sa  figure  eft  à-peu-près 

L'intérieur  de  l'île,  qui  avr 
avant  la  relation  de  l'anglais  ; 
tirons  ce  morceau  ,  eft  foumiî 
rain  ,  qui  porte  le  titre  de  roi 
d'iuda.  Leshabitans ,  qui  font  de 
fe  nomment  Çhingulais,  Le  pr 
grand  nombre  de  belles  rivièr^ 
montagnes.  La  plupart  font  tr;t 
chers  pour  être  navigables  j  mt 
poilTon  en  abondance. 

Le  royaume  de  Candiuda  ei 
lement  par  fa  lituation.  Dhs  l'en 
toujours  en  montant ,  &  l'ace 
n'eft  ouvert  que  par  de  petits 
hommes  ne  pafferaient  pas  de 
entrecoupées  de  grands  rochers" 
beaucoup  de  difficultés  pour  parv< 
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Mélanges  tirés  d^um  grande 
Bibliothèque  ^  Lettre  C,  PrÈCIS 
d'aune  hijîoire  générale  de  la  Vie 
privée  des  François  dans  tous  les 
tems  &  dans  toutes  les  Provinces 
de  la  Monarchie,  A  Paris,  chez 
Moutard^  Imprim.  Libraire,  6^c. 
1779.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  in-S\  pag.  403, 

CE  titre  annonce  un   Ouvrage 
qui  manquoit  à  la  Littérature. 
Plufieurs  Ecrivains  fe  font  enjparés 
Mai,  K  k  ij 
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de  la  partie  la  plus  brillante  de  ThiC- 
toire  de  France ,  en  traçant  celle  àt^ 
diiFérens  règnes,  àts  grands  évène- 
mens ,  des  révolutions ,  àcs  varia- 
tions ,  des  projets  &  des  reffourccs 
de  la  politique.  D'autres  fe  font  plus 
attachés  à  peindre  les  mœurs  &  \q% 
coutumes  de  nos  ancêtres  :  «  mais 
»ç*eft  toujours  la  porrion  la  plus 
f^diftinguéc  de  la  nation  qu*iis^*  t 
t>  çonfidérée  dans  ks  grandes  occa- 
»  fions.  »  L'Auteur,  M*.L.  M.D.P., 
s*eft  proporé  un  autre  objet;  c'eft  de 
çonfidérer  le  Peuple  François  dans 
fa  vie  privée  &  dans  fes  occupations 
journalières ,  parce  qu'il  cft  bien 
convaincu  «qu*on  ne  connoît  jamais 
>>  mieux  Içs  hommes ,  qu*en  les  fui- 
»vant  dans  Tintérieur  de  leur  mai- 
i>  fon  Ôc  de  leur  ménage.  Il  en  cft 
>>  de  même ,  ajoure-t^il ,  des  nations 
»  dont  le  c^raélère  fe  décèle  dans 
»  les  habitudes  générales  &  journa-* 
» lièrcs. » 

L'exécution  de  ce  plan  préfente 
certainement  plus  de  difficultés ,  ^ 


/ 


Mai  I78d.  77} 

exige  plus  de  i-ccherches  9  qu'oa^tc 
l'imagineroit  an  premier  coiip-d*cBiI. 
Les  faits  mémorables,  parce  qu'il* 
frappent  lescfprits,  font  tranfmis  à 
la  poftcrité  >  au  lieu  que  les  faits  or» 
dinaires ,  ne  fixant  pas  l'attention  , 
parce  qu'on  les  a  continuellement 
îbus  les  yeux ,  paroifTent  peu  dignes 
d'occuper  une  place  dans  l'hiftoire. 
Ce  n'eft  donc  pas  aux  évèncmens  im- 
portans  ,  aux  grandes  maffes ,  pour 
ainfi  dire,  qu'il  faut  s'arrêter  en  li- 
fant  les  hiftoriens  ;  c'eft  aux  plus 
menus  détails  ,  aux  moindres  parti- 
cularités ,  aux  plus  petits  objets ,  qui 
par  leur  légèreté  échappent  ordinai- 
rement aux  yeux  du  leôteur ,  loin 
de  piquer  fa  curiofiré.  L'Auteur  e(^ 
père  pouvoir  ralTcmbler  toutes  fes 
icchcrches  fur  cette  vaftc  matière  cri 
quatre  volumes  i/z-4*^.  Il  montrera 
dans  le  premier,  quelle  a  été  dans 
tous  les  tems  la  nourriture  des  Fran- 
çois ôc  dds  Gaulois.  Dans  le  fécond  , 
de  quelle  manière  il  fe  font  logés 
depuis  les  fiècies.  barbares ,  pendant 
Kkî- 
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Icfquels  ils  habitoient  tous  de  (Im- 
pies cabanes,  jufques  à  ces  derniers 
tems  où  les  arrs  font  parvenus  en 
France  à  un  tel  degré  de  perfedlion  y 
que  les  Italiens  mêmes  font  forcés 
de  convenir  que  nous  ne  leur  cédons 
'point,  quant  à  la  décoration  exté- 
rieure CiQ%  bâtimens  ,  &  que  nous  les 
furpaffons,  quant  aux  diftributions 
intérieures ,  aux  commodités  &  an 
bon  goût  des  ameublemens.  Dans  le 
troifième,  il  traitera  des  habiliemcns 
&  des  ajufteraens  des  François  ,  de- 
puis l'origine  delà  Monarchie.  Enfi» 
il  examinera  dans  le  dernier  ,  t]uc1s 
ont  étéj,    dans  tous  les  lems  ,  les 
plaifirs ,  les  amufemens  &  les  jeux 
différens  àç.%  François  de  tout  état  , 
lorfqu'ils  -n*ont  pas  été  occupés  des 
devoirs  de  religion  ,   d'affaires   pu- 
bliques ,  de  guerres ,  de  procès  on 
d'études   fcrieufe^.    L'Ouvrage  ftra 
orné  de  planches  &  de  gravures  nc- 
cefTaires  pour  l'intelligence  des  dé- 
tails. Le  volume  i/2-8^.  qu'il  vient 
de  publier;,  contient  leplcin  raiionnc 
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&  déraillé  de  ce  grand  OLivîagc  ; 
mais  dégagé  d'un  côcé  des  difcuf- 
fions  fça vantes ,  &  nourn.dç  Tautre 
d'anecdotes  piquantes  5  qui  ^  en  écar- 
tant de  ce  précis  la  féchereffe  ,  en 
augmentent  l'intérêt. 

Pour  en  donner  une  idée  à  nos 
Ledeurs,  nous  ne  pouvons  que  Icqr 
préfenter  quelques  traits ,  choifis 
dans  une  multitude  d'autres  qu'il 
faut  lire  dans  l'Ouvrage  mcme. 

Dans  le  premier  Livre  où-  l'Auteur 
traite  de  la  noutriture  de  nos  an^p 
cêtres ,  tirée  du  règne  végétait  &c 
du  règne  animal ,  il  obferve^  à  roc- 
cafion  de  la  macreufe  qui  a  toujours 
palTé  pour  un  mets  maigre,  qufc  dans 
ks  premiers  fiècks  de  rEglife  ,  la 
volaille  en  général  éroit.  regardée 
comme  un  aiunent  maigre  :  opinion 
fondée  fur  le  récit  de  la  Genèle  ,  où 
les  oifeaux  Ô>c  ks  poiflbns  n'ont  été 
créés  que  le  cinquième  jour ,  les 
quadrupèdes  l'ayant  été  au  quatriè^ 
me.  et  S.  Benoît ,  dans  fa  Règle  j^nc 
as  défend  précirémentaux  Religieux 
kkiv 
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w  que  la  chair  des  quadrupèdes ,  & 
»•  S.  Colomban  dans  la  ficnne  pcr- 
*»  met  à  fes  Moines  la  chair  de  vo- 
î»>  laille  au  défaut  de  poilTon.  Les 
•«Moines  grecs  en  ont  mangé  juf- 
»  qu'au  dixième  fîècle  ,  &  Ja  fa-* 
•»  meufc  Bulle  de  la  Crufade  permet 
»  la  volaille  en  Efpagne  à  toutes  for- 
»  tes  de  perfonnes  pendant  la  plus 
>'  grande  partie  des  jours  maigres.  »» 
On  doit  donc  être  étonné  que  la  per- 
mifîîon  de  manger  des  œufs  en  care* 
me  ait  été  plus  difficile  à  obtenir  que 
celle  dHifer  de  lait,  de  beurre  Se  de 
fromage.  Un  Evêque  de  Paris,  au- 
torifé  par  une  Bulle  de  Jules  111 , 
ayant  voulupermettre  en  1555,  da- 
tant le  carême ,  Tufage  des  œufs  , 
le  Parlement  fcandalifé  empêcha , 
fur  le  réquifitoire  des  Gens  du  Roi , 
l'exécution  de  la  Bulle  du  Pape  &: 
du  Mandement  épilcopal.  On  en  fai- 
foit  bénir  une  grande  quantité  ,  le 
Samedi  Saint,  qu'on  diftribuoit  à 
fes  amis  le  jour  de  Pâques-,  de  là 
rexpreflion  donner  les  oeufs  de  Pi- 
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ques,  M  II  n'y  a  pas  trente  ans  quon 
••  a  aboli  i'ufage  d'en  porter  des  py- 
»»  ramides  dans  le  cabinet  du  Roi 
*>  après  la  Grand- McfTc  de  ce  jour  ; 
*e  ils  éroient  louvenr  dorés  6^  très- 
M  bien  peints ,  &  Sa  Majefté  les  dif- 
«  tribuoit  à  Tes  Cpurrifans.  La  Cour 
'9  de  Ratifie  &c  quelques  autres  ont 
•^  confervé  cet  ufage.  » 

C'eft  ainfi  que ,  par  des  obferva- 
tions  inrtruclives  ,  l'Auteur  rend  ia- 
tércfTans  les  détails  dans  kfquels  il 
entre,  lorfqu'il  parle  àcs  ingréd'iens 
de  toute  efplce  qu'on  faifcif  entrer 
dans  les  fauces  &  dans  les  ragoûts  \ 
lorfqu'il  trace  l'hHloire  de  la  cuifînc 
françoife  ,  des  boifTons  dont  nos  an- 
cêtres ont  ufé  en  tous  les  tems,  de 
ce  qu'on  appelle  en  France  i'O^c^^, 
des  heures  &  des  ufages  des  repas  y 
des  meubles  &  uftenfiles  relatifs  à 
cet  objet  en  difFércns  tems. 

On  verra  des  remarques  du  mê- 
me goût  dans  le  Livre  fécond  ,  où* 
l'Auteur ,   traitant    des  habitations 
des  François .  parle  d'abord  des  ca-ç 
Kkv 
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bancs ,  chaumières  ,  roaifons  de  pay-, 
fans,  érables,  granges,  greniers, 
celliers  ,  &  autres  bâtimens  ,  fervant 
à  la  culture  de  la  terre  &  à  la  con- 
(ervation  de  Tes  produits  ;  enfuire 
des  habitations  dans  les  villes,  êits 
atteliers  ,  boutiques ,  maifons  bour- 
geoifes  ou  occupées  par  àcs  gens 
riches ,  ioit  à  la  campagne  ,  foit  à  la 
ville  ;  des  châteaux,  des  palais  des 
Rois,  Piinces  ou  grands  Seigneurs  , 
parcs,  jardins,  ôcc.  ;  des  églifes , 
palais  épifcopaux, maifons  canonia- 
ks,  abbayes,  monan:ères,&  dcsameu- 
biemens  de  toute  efpèce ,  &  par  oc- 
eafion  des  manufadures ,  &c.  L*en- 
Bui  que  pourroient  procurer  des  re- 
cherches fçavanres ,  profondes  ^ 
çiulripliées  fur  tant  d'objets,  difpa- 
loît  dans  cet  Ouvrage  ,  à  r.aide  d'une 
multitude  de  traits  d'hiftoire  pro- 
pres à  réveiller  l'attention  du  Lec- 
Kur,  &  à  lui  donner  lieu  de  faire 
des  comparai fons  fréquentes  entre 
k$  ulages  anciens  &  modernes.  C'cft 
ùnii  a[ue  dans  le  tioifièmc  Livre, 
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parlam  des.  habits  Ôc  de  U parure  des 
^  Dames,  F  Auteur  fait  obîerver,  que 
du  tenis  de  Ja  Reine  Ifabcau  de  Ba- 
vière ,  femme  de  Charles  Vl,  les 
Dames  comcnenccrcnc  à  porrer  des 
bonnets  à  deux  cornes ,  très-éievés  , 
que  l'on  appelia  des  Htnnïns  ,  peuc- 
êrre  parce  que  la  mode  en  venoit  de 
Flandies,  Ces  atours  s'clevoient  fur 
leurs  têtes ,  dit  Paradin  ,  «  de  la 
«  longueur  d'une  aune  ou  environ  , 
»»  aigus  comme  des  clochers  >  def- 
»'  quels  dcpendoient  par  derrière  de 
«longs  crêpes  à  riches  franges  corn- 
>'  me  étendards.  »  Un  Carme  s'avifa 
de  prêcher  contre  cette  mode  bi- 
farre ,  fans  pouvoir  la  détruire  ;  il 
empêcha  fcuieraent  les  femmes  de  fe 
montrer  à  fes  fermons  ;  mais  quaitd 
il  fut  parti ,  ajoute  l'Hiftorien,  «»  les 
>3  Dames  relevèrent  leurs  cornes,  & 
tî  firent  comme  les  limaçons,  lef- 
»5  quels,  quand  ils  entendent  quel- 
jîque  bruit,  retirent  &  refferrent 
r.  tout  bellement  leurs  corner  ;  en- 
»î  fuite  ,  le  bruit  paiTc  ,  il  les  relè- 
Kkvj 
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»«  vent  plus  grandes  que  devant.  ♦•  Il 
fallut  bien  que  les  règles  de  TArchi- 
tçdlure,  dans  ia  conftruârion  des  bâ- 
timcns  ,  fe  pliaflent  à  ce  caprice. 
Auflî  quelque  tems  auparavant  on 
avoit  été  obligé  d*éiargir  hs  portes , 
parce  que  «  les  Dames  avoienr  adop« 
9'  ré  des  coefFures  de  deux  aunes  de 
*>  large,  furchargées  d'oreilles  rem- 
»9  bourrées.  »> 

Les  hommes  n*ont  pas  moins 
montré  de  bifarrerie  dans  l'ufage  de 
ces  fouliers  qu'on  appelloit  à  la  PoU' 
laine  :  {^  du  nom  apparemment  defon 
inventeur)  d'abord,  fous  Philippe 
Auguftc,  les  fouliers  furent  pointus 
&  un  peu  recourbés  par  le  bout.  Ce 
bec  s'allongea ,  fous  Philippe-le- 
Bel ,  félon  la  qualité  àcs  perfonnes  ; 
Ja  hauteur  en  fut  d'un  demi- pied 
pour  les  gens  du  commun  ,  d'un 
pied  pour  les  riches  Bourgeois ,  & 
•  de  deux  pieds  pour  les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs.  A  ces  fouliers, 
que  la  févérité  des  Ordonnances  de 
Charles  V  n  avoit  pu  faire  entière- 
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mcntdifparoîcre,  fuccédèrent,  fous 
Charles  VI,  les  fouliefs  à  bec  de 
canne;  &  ceux-ci  furent  remplacés 
pat  des  foulicrs  d'un  pied  de  large, 
comme  Ci  on  eût  vonlu  regagner  en 
largeur  ce  qu'on  perdoic  en  hau- 
teur [i]. 

En  parlant  du  tabac  ,  dont  Tufagè 
furtout  en  poudre  fternuratoire  n'eft 
pas  fort  ancien  :  «  Nous  avons  fous 
*>  les  yeux ,  dit  M.  le  M.  D.  P.,  une 
»>  gravure  faite  au  fiécle  dernier,  qui 
«  reprcfcnte  un  cavalier  tenant  de  la 
«  main  droite  une  efpècc  de  boule  , 
»  où  paioît  adapté  un  petit  conduit, 
r>  duquel  il  fait  fortir  du  tabac  furie 
«  dos  de  la  main  gauche,  ôc  qu'il  fc 
3'  préparc  à  porter  au  nez.  Voilà  cer- 
*»  tainemcnt  la  première  forme  des 
«  tabatières.  >'  Nous,  avons  vu  au- 

[i"^  Dans  le  langage  François  Jes  douziè- 
me &  treizième  fîècles ,  le  Royaume  de 
Pologne  porioit  le  nom  de  Poulaine  ;  ainfî 
foulier  à  la  Poulaine  étoit  peut  erre  la  mê- 
me choie  qa'ii  la  Polonoife,  Ceci  ncfl 
5u*une  conjecture. 
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trefois  dans  les  provinces  des  taba- 
tières de  cerre  cipèce,  en  forme  de 
poire,  auxquelles  éfoienrajullés  deu^ 
tuyaux  inférés  l'un  dans  l'autre  *,  16X7 
téricur  immobile,  bc  l'incérieur  moi- 
bile  à  l'aide  d'un  rcfTort  ;  mais  elles 
ne  iervoienr  ordinairement  que  pouic 
le  tabac  appelle  grené  ^  parce  que 
les  grains  avoienr  à-peu-près  la  grof- 
icur  àts  gra;ns  de  moutarde.  Il  tal- 
loit  pouiler  le  tuyau  intérieur,  pour 
donner  iiîue  au  tabac. 

On  voie  dans  ce  troifième  Livre 
un  Chapitre  intérelfant  fur  les  Loix 
fomptuaires  faites  en  difFérens  rems 
'de  la  Monarchie.  La  première  tfl  de 
Charlcmagne  ,  qui  défendit  de  ven- 
dre &  d'acheter  le  meilleur  fayon 
double  plus  de  vingt  fols,  le  fimple 
dix  fols-,  le  meilleur  rocher  fourré 
de  martre  ou  de  loutre  plus  de  trente 
fols ,  &  celui  fourré  de  peau  de  chat 
plus  de  dix  (ois.  Le  fayon  étoit  l'ha* 
oillement  de  deflous  ,  le  rochet 
fourré  celui  de  dcflus;  &  pourTé- 
Valuation  des  prrx  ,  l'Auteur  obier ve 
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»'  que  le  fol  d'alors  en  valoir  qua- 
»'rantc-fix  de  ceux  ac^luels.  »'  Cette 
cftimàtion  l'éloigné  bien  de  Teneur 
monftrueufe  de  M.  de  Voltaire ,  qui 
dans  difFércnrcs  éditions  de  Ton 
yibré^é  de  l^Hljioirc  iinlverfelle  a  dit 
&  répété  que  le  denier  d'argent  de 
Charlcmagnc  vaudroit  aujourd'hui 
trente  fous  décompte;  ce  qui  don- 
ïicroic  au  fou ,  dont  le  denier  éroit 
la  douzième  partie ,  la  valeur  de  dix- 
huit  de  nos  livres ,&  celle  de  540  li- 
vres au  prix  du  rocher  fourré  ce 
martre.  Nou>  croyons  cependant  que 
l'évaluation  du  fou  cariovingim  à 
quarante-fix  êi'<s  nôtres  cR-  trop  foi-» 
ble  ,  &  qu'il  faut  la  porter  à  environ 
trois  livres  douze  f:  us  de  notre  mon- 
noie  ,  comme  on  l'a  établi  dans  la 
Differtation  fur  le  Den'ur  de  Char^ 
Umagne  [  i  ] 

Louis-ie-Débonnaire  fît  aufîî  quel- 
ques loix  fur  le  luxe  des  habits  à^i 

[i]  Mém.  de  TAcad.  des  Belles-Lettres, 
Tom.  XXVIÎI. 
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Eccléfiaftiques  &  des  Gens  degucrre , 
auxquels  il  défendit  les  habillemens 
de  foie,  ^  les  orncmens  d'or  &  d'ar- 
gent. Depuis  ce  règne  jufqu  à  celui 
de  Philippe-le-Bel ,  on  ne  trouve 
point  de  loix  (omptuaires.  Ce  Prince 
fit  en  1194  un  règlement  qui  avoit 
pour  principal  objet  les  habillemens 
d^i  perfonnes  de  différente  condi- 
tion. Le  prix  des  étoffes  pour  les  Sei- 
gneurs èc  Dames  de  haut  parage  y 
fut  réglé  à  vingt-cinq  fous  tournois 
l'aune  de  Paris  ;  à  dix-huit  fous  pour 
les  Seigneurs  Ik  Dames  Châtelams  & 
Châtelaines;  à  fix  ou  fept  fous,  pour 
les  Ecuyers  ou  Varlets  •,  à  quinze  ou 
feize  fous  ,  pour  \ts  plus  confîdéra- 
blcs  Bourgeoifes  ;  à  quinze  pour  les 
Eccléfiaftiques  en  dignité  ;  à  douze 
te  même  à  dix  ,  pour  les  Clercs  in- 
férieurs ,  &c.  La  loi  ne  fut  ni  long- 
tems ,  ni  régulièrement  obfervée  , 
malgré  les  amendes  prononcées  con- 
tre les  infradeurs.  Celle  que  porta 
Charles  VII ,  après  avoir  chafle  de 
Fiance  les  Anglois ,  n  eut  pas  un 


Mal   lySe.  785 

plus  heureux  fort^  non  plus  que  celle 
de  Charles  VIII,  qui  en  1485  dé- 
fendit abiblament  dans  tout  fon 
Royaume  les  draps  d'or  6c  d*argenr. 
François  Premier  fit  une  loi  à-pcu- 
près  femblable  ,  qui  fur  facilement 
éludée  d'après  la  permifliîon  accor- 
dée aux  Seigneurs  &  aux  Dames 
d'ufer  leurs  habirs  magnifiques  ;  8c 
cnfuite  entièrement  violée  dans  Toc- 
cafion  de  luxe  que  fournir  fon  en- 
trevue avec  Henri  VIII ,  Roi  d'An- 
gleterre, entre  Guignes  ôc  Calais. 
Ce  lieu  fur  furnommc  Camp  du  drap 
d^or^  à  caufe  de  la  magnificence  qui 
y  fut  éralée  ,  &  par  laquelle  fut  al- 
térée la  fortune  de  plufieurs  Officiers 
de  la  Cour ,  qui ,  fuivant  l'exprcf- 
fion  de  du  Bellay,  y  portèrent  leurs 
moulins,  leurs  forets  &  leurs  prés 
(ur  leurs  épaules.  La  multitude  des 
exceptions  5  que  Henri  II  mit  à  la 
loi  par  laquelle  il  défendit,  en  1549, 
les  dorures,  donne  une  connoilTance 
cxa<5te  de  la  forme  des  habiilemens 
des  deux  fexcs  ^  mais  elle  ne  contri- 
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bua  pas  peu  à  la  rendre  inutile.  La 
févéri'é  de  celle  qui  fut  publiée  en 
1561 ,  avec  des  Lertres-Parcnres ,  ne 
lui  fut  pas  moins  nuifîble.  En  1 5  ^  J. 
le  Chancelier  de  THopical  fit  publier 
une  loi  contre  les  vertugadins ,  qui 
des  Dames  efpagnoles  avoient  pafTé 
aux  Dames  françoifes ,  mais  il  Fallut 
la  révoquer ,  avant  la  fin  de  Tannée  , 
en  faveur  à^s  Dames  de  Touloufe. 

II  défendu  aufliaux  hommes  l'ufasc 
des  hauts-de-chaudes  rembourrés  ^ 
&  celui  des  agratFes  d'argent  &  des 
pièces  d'orfèvrerie  fur  les  habits  & 
les  ceintures  ;  mais  ces  loix  ne  fu- 
rent point  exécutées,  ou  le  furent 
mal. 

Celles  que  Charles  IX  pùfelia  en 
15:67  &  1573  ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  luxe ,  émanoient  d'un  Prince 
trop  foible  &  trop  peu  conftdcré  , 
pour  pouvoir  être  refpedées.  Henri 

III  ne  foutenoit  ni  par  fcs  exemples , 
ni  par  fes  difcours  ,  lesrèglemens  (a- 
gcs  qu'il  fit  en  ce  genre  ,  &  dont 
le  dernier  porte  la  date  de    1583. 
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Henri  ÎV  s'occupa  aufîj  de  cet  ob- 
jet, quand  il  fut  affermi  fur  le  tronc  j 
mais  par  les  confeils  du  fage  Sully  , 
il  k  garda  bien  d'nircrdir^  à  fes  fu- 
jets  l'ufage  de  tout  ce  qui  venoit  des 
manufa(5lures  de  France,  li  dékndic 
feulement,  en  1604  ,  toute  étoffe 
étrangère,  &  fitconnoître  par-là  q^ic 
Tintérêt  des  manufactures  du  Royau- 
me doit  être  la  règle  des  défenfes 
de  Cette  efpèce.  Au  refte  ,  en  défen- 
dant les  dentelles,  les  perles ,  les 
diamans,  comme  un  luxe  étranger  , 
il  déclara  que  cette  prohibition  ne 
regardoit  que  les  honnêtes  perfonnes 
de  l'un  ^  l'aurre  fexe,  &  qu'il  laif- 
foit  aux  filles  de  joie  &  aux  faioux. 
la  libeiré  de  s'habiller  comme  ils 
voudroient. 

Sous  Louis  Xïlï ,  on  attaqua  le 
luxe  d'un  côté  auquel  on  n'avoir  pas 
encore  penfé.  L'ufage  s^étoit  intro- 
duit depuis  quelque  rems  de  dorec 
les  voitures,  Ôi  d'employer  à  leur 
ornement  desTomaies  coiiiîdérabies. 
On  le  défendit  Icvèreaicnt ,,  ^  i'n^7 
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terdidion  ne  fut  pas  fcrupuleufe- 
ment  exécarée.  «  Ce  qui  en  eft  refté 
••  eft  un  carrofTe  d'éhcne ,  ou  d'un 
s^noir  poli  &  luifant,  fans  aucun 
«  ornement  ni  dorure ,  dont  fc  fer- 
*9  vent  encore  dans  les  plus  grandes 
»■  cérémonies ,  M.  le  Chancelier,  M. 
••le  Premier  Préfident,  &  peut-être 
»:•  quelques  autres  Maeifttats  rcfpec- 
»5  râbles  qui  rappellent  ainiî  la  loi 
»:  de  Louis  XÎII ,  qui  bornoit  à  cela 
>•  feul  leur  magnificence  en  fait  de 
«  voiture.  D'ailleurs  elle  eft  bien  ou- 
•>bliée,  &  il  n'y  a  pas  même  juf- 
»»  ques  aux  carroiTes  de  remife  ^  quand 
•9  on  veut  les  louer  à  des  étrangers  ^ 
*>  qu'on  ne  dore  beaucoup  tant  bien 
••  que  mal.  «  L'ufage  des  carrofTes  de 
remife  date  de  1650  ;  celui  des  fia- 
cres de  1657. 

Marie  de  Médicis  voulut  en  t^tj 
montrer  (on  goût  pour  la  modeftie 
&  la  décence  par  un  Edit  qui  cn- 
joignoit  aux  Eccléfiaftiques  de  ne  fe 
vêtir  que  convenablement  à  leur 
érat,  de  défcndoit  aux  hommes  corn- 
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me  aux  femmes  les  dorures  fur  les 
habits,  foit  en  broderie,  foit  en 
paflcmens,  les  noeuds  ou  pendans 
d'épée,  ics  cordons  de  canne,  les 
bords  de  chapeau ,  en  or  ou  en  ar« 


genr. 


On  peut  voir  dans  TOuvrage  le 
précis  d  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Dijon  j  dernier  Février  1615,"  con- 
M  tenant  un  règlement  pour  les  ar- 
»s  nioiries  ,  titres  &  qualités  des  Gcn- 
>»  tilshommes  ^  de  leurs  femmes ,  & 
9» pour  la  réformation  des  habits, 
«  félon  la  qualité  des  perfonnes.  >» 

Ces  loix  très-gênantes  mirent  les 
dentelles  &  les  points  coupés  à  la 
mode,  quoique  fouvent  le  prix  en 
fût  plus  haut  que  celui  des  pafTemens 
d*or  &  d'argent.  On  s*apperçur  bien- 
tôt que  cet  ufage  faifoit  paffer  beau- 
coup d*argcnc  à  Venife  &  à  Gênes 
d*où  nous  vinrent  les  premiers  points 
&  les  premières  dentelles;  une  loi 
de  1629  détendit  d'en  porter  qui 
coûtaffcnt  plus  cher  que  trois  livrç$ 
l'aune  j  cette  défenfe  donna  lieu  à 
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rérablillément  des  manufadures  en 
France,  dont  le  fuccès  lurpaiïa  les 
cipérances.  «  C'eft  -  là  l'époque  5c 
*>  l'origine  de  nos  manufadurts  de 
»>  poinrs  d'Alençoii  &  d'Argentan  , 
»>  &  de  nos  dentelles,  auxquelles  on 
>5  commença  d'abord  à  travailler  en 
»3  Picardie,  &  dont  la  fabrique  s*cfl: 
*3  enfuite  (î  fort  multipliée  dans  les 
»9  Pays-Bas,  tant  François  qu'Autri- 
»3  chiens. . . .  »>  Comme  il  s'établit 
en  mêmctems  en  France  des  fabri- 
ques de  galons  &:  des  filatures  d'or 
&  d'argent  5  dès  1633  ,  on  rendit 
une  loi  plus  modérée ,  tant  pour  \q% 
-dentelles,  que  pour  les  galons  & 
paiTemens.  «  On  défendoit  toujours 
w  les  dentelles  &  points  étrangers; 
»5  mais  on  permettoit  ceux  de  France 
«  jufqu'à  neuf  francs  l'aune.  »  On 
déterminoit  même  combien  on  pou- 
voir porter  de  broderie  &  de  ga- 
lons., &  fur  quelles  parties  de  Iha- 
billem^nt  l'ufage  en  étoit  toléré. 

Les  loix  fomptuaires  publiées  par 
Louis  XIV  ont  eu  pour  objet  bien 
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moins  idt  réprimer  le  luxe,  que  de 
foire  fervir  à  rintérêt  de  l'Etat  la 
folie  des  partkaiiers  qui  vouloicnt 
i'y  livrer.  Les  foins  du  c^rand  Col* 
bert  portèrent  lés  manufadiures  à  un 
(î  haut  degré  de  perfeélion  ,  que  la 
France  ^  loia  d'avoir  bcfoin  de  fe- 
fours  étrangers ,  fit  refluer  dans  toute 
FEtfrope  le  fruit  de  Ton  induftrie.  Si 
ia' révocation  de  l'Edit  de  Nantes  a 
fait  fôrtir  de  France  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers ,  «  ils  n'ont  point  cm* 
»>  porté  le  goût  avec  eux ,  &  nous 
i>  \^)»ons  que  ceux  d<:  nos  Artiftes  y 
<»^\4i  paflènt  feukment  quelques  an* 
fc-fiéts  éloignés  de  la  capitale,  per- 
ii-'dfcht^e  geÛE  fiîî^  délicat,  dont 
fcle  c^mîe  td  toujours  à 'Paris  &à 
j>-la,  Gôui.  »i 

"f  Depuis  M.  Colbert ,  toutes  nos 
ioix  (omptuairss  n'ont  été  dirigées 
que  contre  les  productions  des  faDri- 
•qucs  iéfrangèr^s  ;  Se  le  meilleur 
ithoy^tî  pour  arrêter  la  contrebande 
«i4t«' dî*iWter  les  Ouvrages  qui  êf! 
■Jbtroieht.  •c'Ainûron  fait  en  France 
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»•  des  dentelles  d'Angletcrtc  y  ie 
«Bruxelles,  &  de  Malines,  qui  ne 
w  font  jamais  forties  du  Royaume  ; 
»3  des  moires  &  des  rubans  anglois  , 
V*  qui  n'ont  jamais  pafle  la  mer.  >» 
Un  objet  efTcnriel,  dont  nous  nous 
occupons  pour  Tinrérêt  de  nos  ma- 
nufaàures ,  eft  de  ne  tirer  que  de  la 
France  Us  matières  premières  s  ÔC 
nous  avançons  heurcufement  vers  ce 
but  defirable  ,  en  pertedionnant 
réducation  des  bctes  à  laine.  La 
foie  devient  de  jour  en  jour  plus 
commune  en  France ,  &  l'on  a  lieu 
d'efpcrer  que  nos  manufadlurcs ,  loin 
d*en  faire  fortir ,  y  feront  entrer  des 
lommes  confidérables.  L'Auteur  tet« 
mine  ce  Chapitre  par  cette  phrafc 
remarquable  :  C^eji  une  vérité  à  prc^ 
fcnt  bien  reconnue  en  France  quil  y 
faut  diriger  te  luxe  ,  non  pas  le  ri* 
primer. 

Dans  le  dernier  Livre  qui  con- 
cerne les  amufemçns  des  François 
en  difFérens  tems  de  la  Monarchie  9 
rAuteut  traite  des  fêtes  &  divcrtif- 

fcmeas 


Mal   17S0.  75  î 

fcmcns  publics ,  relatifs  à  quelque 
adc  de  religion  ,  ou  à  quelque  évé- 
nement intéreflant  pour  la  rrâtion  ; 
des  tournois  •,  cfes  carroufeis ,  Se  au- 
tres exercices  militaires  confidérés 
comme  divcrtiffemens ,  &:c.  ;  des  fê- 
tes publiques  &  .générales  que  le  peu- 
pie  fe  donne  ,  pour  ainfi  dire  ,  lui- 
même  ;  des  fpedacles  de  toute  cf- 
pèce  qui  ont  fait  lamufement  du 
François  dans  tous  les  tems  ;  de  fcs 
amufemcns  particuliers  dans  les  châ- 
teaux ,  dans  les  maifons  de  ville  dc 
de  campagne  ;  de  la  chafTe  ,  de  la 
pêche  ;  des  diflérens  jeux  pratiqués 
en  France  ;  enfin  dans  le  dernier 
Chapitre ,  de  la  ledure  conjidérée, 
comme  amufcment.  M.  le  M.  D.  P. 
femble  nous  promettre  ,  fur  la  lec- 
ture des  livres  François ,  un  Ouvrage 
dont  le  premier  volume  ne  tardera 
pas  à  paroîrre  ,  &  dont  les  fui  vans 
donneront  peut-être  le  refte  de  ces 
Mélanges.  Nous  foinmes  prévenus 
encore  que  \ts  recherches  qu'exigera 
cette  nouvelle  cntreprife  ne  pcrmec- 
Mai.  Li 
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tronc  pas  à  l'Auceur  du  Précis  de  fe 
livrer  à  l'immenfiré  de  celles  que 
i'hifloire  de  la  Fie  privU  des  Fran^ 
çoïs  exécutée  en  grand  entraînera  né- 
cefTairement  *,  mais  celui  qui  fc  char- 
gera de  l'exécution  d'un  pian  fi  bien 
conçu,  ne  peut  mieux  f-aire  que  de  le 
fuivre  fcrupuleufemenc ,  en  profitant 
des  confeils  &  des  fecours  qui  ne  lui 
feront  pas  refuTés, 

M.  Contant  d'Orville  u*a  été  que 
l'organe  de  M.  L.  M.  D.  P.  iorfque , 
dans  un  Ouvrage  dont  notre  Jour- 
nal de  Décembre  1779  ,  z^,  vol. ,  a 
Tendu  compte,  a  dit  qu'il  falloit 
lire  avec  précaution  ôc  défiance  les 
Ouvrages  hiftoriques  de  M.  de  Vol- 
taire ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  mê- 
me qu'on  ne  devoit  lire  que  pour 
s'amufcr ,  à-peu-près  comme  on  lir 
des  Romans.  Un  Anonyme  a  trouvé 
mauvais  que  le  Journalifte  eût  adop- 
té le  jugertient  d'un  Auteur  qu'il  lui 
plaît  d'appeller  un  jeune  homme.  Si 
k  Journalifte,  qui  ne  l'eft  pas,  qui 
tfaiileurs  fait  gloire  de  n'ccrc  pas 
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cmhoufiafte  3  partage  avec  une  foule 
de  Gens  de  Lettres  le  droit  de  pen- 
fer  comme  M.  L.  M.  D.  P.  ,  il  ne 
Ta,  pour  fa  part ,  acquis  qu'à  fes 
dépens  &c  malgré  lui.  Cependant  il 
ne  s'eft  jamais  trouvé  dans  le  cas  de 
czs  Sçavans  [  i  ]  qui ,  féduits  par 
l'autorité  d'un  Ecrivain  en  qui  ils 
fuppofoienc  des  lumières  fûres  iut 
des  évènemens  arrivés  de  nos  jours  y 
fe  font  enfuite  cru  obligés  de  taire 
un  aveu  public  de  leurs  erreurs,  en 
décelant  le  guide  infidèle  qui  let 
avoic  égarés. 

Grand  Poète,  M.  de  Voltaire  s*efl 
montré  tel  dans  l'Hiltoire  même* 
Une  imagination  créatrice  y  féconde 
&  brillante  a  trop  fouvent  maîcrifc 
la  plume  de  l'Ecrivain.  Un  nouveau 
Membre  de  l'Académie  Francoife 
vient  de  lui  appliquer  cette  maxime: 
r homme  de  génie  ne  voit  dans  les  //- 
vrcs  que  ce  quil  y  met  :  il  crée  ce  qulL 
lit  [i].  Voilà  M.  de  Voltaire  Hif- 

[i]  Les  Auteurs  de  l'An  de  vérifier  Us 
Daus*  Nouv.  Ediîion. 

Lli) 
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torien  caradérifé  par  un  feuitraif; 
ce  coup  de  burin  eft  auffi  délicat  que 
profond.  Or  un  génie  ,  dont  le  ca- 
radère  efi:  de  ne  voir  dans  les  livres 
que  ce  qu'il  y  met ,  n'eft  certaine- 
ment pas  ne  pour  être  un  Hiftorien 
qu'on  puiffe  lire  avec  confiance. 
Mais  conclura- t-on  de  là  que  M.  de 
Voltaire  a  généralement  crié  roue 
ce  qu'il  a  lu  pour  la  compofition  de 
its  Ouvrages  hiftoriques,  comme  fi 
tout  abfolument  étoit  le  produit  de 
ion  imagination  ?  Ce  feroit  une  fau{^ 
Uth  &  une  injuftice.  Célébrons  le 
vrai  mérite,  rendons- lui  un  jufte 
hommage  ;  mais  pour  l'honneur  de 
notre  jugement ,  Se  plus  encore  pour 
rhonneur  de  notre  Littérature ,  gar- 
dons-nous de  l'enfler  outre  mefure  , 
&  de  l'exagérer  avec  une  emphafe 
puérile  qui  ne  feroit  propre  qu'à 
nous  faire  méprifer  des  nations  éclai- 
Tccs  de  l'Europe, 

[  Extrait  de  M.  Dupuy,  ] 

{i]  Difcours  de  M.  de  Chabanon ,  ^u  t9t 
Janvier  4â  cecçe  année. 
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Recherches  fur  Us  Initiations 
anciennes  &  modernes  ;  par  M. 
ïkhhkR...  {Robin), 

Mire  filentio  &  tenthris  alitur, 

PtlNE    L.  IX, 

A  Amflerdam  ;  Se  fe  trouve  à 
Paris ,  chez  Valleyre  raîiié  ,  Li- 
braire-ïmprim.  rue  de  la  vieille 
Bouderie.  1779.  vol.  in-iz  de 
177  pages. 

H  /"^  N  trouve  dans  tous  les  tems , 
»  V^  ÔC  chez  prcfque  tous  les  peu- 
»  pies  ,  dit  l'Auteur ,  des  fociétés 
»  myftérieufes.  Elles  confervèrenc  les 
»  vérités  les  plus  importantes >  de  fi- 
èrent naître  les  erreurs  les  plus  dan- 
»  gereufes  &  les  plus  abfurdes.  Elles 
»  pratiquèrent  la  morale  la  plus  pure 
»  6c  la  plus  auftèrc ,  &  fc  livrèrent 
»  aux  excès  les  plus  honteux  &  ks 
»  plus  révoltans.  Elles  fe  formèrent 
»•  àh  Tenfancc  du  monde ,  fe  con- 
Lliij 
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»  feivèrenc ,  fe  propagèrent  pendant 
»  piuiîeurs  milliers  d'années,  &  ont 
»  cependant  à  peine  laifTé  des  traces 
wde  leur  exiftence'.  »    L'Auteur    fe 
propore  de  raffernbler  dans  ce  petit 
volume  ce  que  les  Sçavans  ont  ap- 
perçu  lur  cette  matière,  d'y  ajouter 
de  nouvelles  recherches ,  bc  de  re- 
monter jufqu'à  l'origine  de  ces  fo- 
ciérés  ;  mais  le  détail  des  pratiques 
fnyftérieules  obfervées  par  les  Initiés 
nous  eft  en  général  inconnu  ,   parce 
oue  ces  Initiés  fe  fauoicnr  du  fecreC 
une  affaire  de  religion.  Plu  fleurs  na- 
tions anciennes  eurent  leurs  Initiés  ; 
&  quoique  les  Grecs  ayent  imité  à 
cet  égard  les' Egyptiens ,  il  ne  nous 
lefte  fur  ce  fujet  que  quelques  pafla- 
ges  d'Auteurs  qui  font  épars  &  dont 
il  effc  difficile  de  faire  un    tout  qui 
foit  fatisfaifant.  L'Auteur  dont  nous 
annonçons  l'Ouvrage  fe  borne  donc 
2  nous  tracer  un  tableau  JntéreiTatit 
de  ce  que  nous  fçavons  fur  les  Ini- 
tiations ,  &  n'entre  pas  dans  le^  dif- 
cuffions  épineufes  auxquelles  fc  font 
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livres  ceux  c]ui  ont  travaillé  fur  le 
même  fujet  •,  fon  Ouvrage  eO  plurôc 
un  difcours  qu'une  diflertarion.  Si 
les  hommes,  dit-il,  avoient  tou- 
jours été  vertueux  ,  tous  auroictit 
pu  ,  dans  tous  les  rems  ôc  dans  tous 
les  lieux,  offrir  à  la  Divinité  leurs 
vœux  ,  leurs  hommages  ik  leur  rc- 
connoiflance  ;  mais  dès  c]ue  les  viceis 
éc  les  crimes  habitèrent  fur  la  terre  , 
ceux  qui  en  furent  fouillés  cherché^ 
rent  ,  pour  fléchir  la  Divinité  ,  des 
inrcrcelfcurs  qui  par  leurs  vertus  lui 
fuiicnr  agréables.  Ce  lent  ces  hom- 
mes qui ,  craignant  la  dangereufe 
influence  des  crimes,  allèrent  vivre 
dans  des  retraites  ifolées,  de  embraf- 
fèrent  la  vie  contemplative.  Tei'lt 
cft,  fuivant  l'Auteur,  l'origine  de 
l'Initiation.  Nous  ne  croyons  pa^ 
cependant  que  les  premiers  Prêtres  > 
les  premiers  Philofophes  ,  &c  même 
les  premiers  Contemplatifs  ,' ayenc 
été  des  Initiés  dans  le  fens  que  nouS 
entendons  ce  mot>  &parconféquenC 
que  toutes  les  fciences  doivent  leur 
Lliv 
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origine  à  l'Initiation.  Ceft  en  Egyp- 
te, fuivant  les  plus  anciens  Ecri- 
vains ,  qu'elle  a  pris  naiflance  -,  mais 
l'Auteur  penfe  qu'elle  exiftoir  dès 
avant  la  difperfion  des  peuples ,  parce 
qu'il  en  trouve  des  vcil:i8;es  chez  des 
nations  aufli  anciennes  que  les  Egyp- 
tiens, ^  que  la  refllmblance  d^$ 
principes  ,  des^dogmes  ^  àcs  ufages 
de  leurs  Prêtres  lui  paroîr  prouver 
qu'ils  dévoient  avoir  une  origine 
commune.  Il  indique  les  Mag  s  chez 
ies  Chaidéens  ,  les  Druides  chez  \ts 
Celtes  y  les  Brachmanes  chez  les  In- 
diens &  les  Ethiopiens  ,  mais  nous 
n'avons  pas  aïTez  de  connoi (Tances 
pour  décider  fi  ces  Philofophes  ou 
ces  Prêtres  étoient  de  véritables  Ini- 
tiés tels  que  ceux  de  l'Egypte  &  de 
la  Grèce  ,  les  feuls  dont  nous  puif- 
fions  parler  d'après  ce  que  les  Grecs 
nous  en  ont  confervé. 

Nous  apprenons  des  Grecs  que 
ceux  qui  alpiroient  à  être  Initiés 
ctoient  obligés  de  fubir  des  épreuves 
effrayantes  &  dangereufes.  Introduits 
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clans  des  antres  ,  il  falloir  defcendre 
dans  des  puits  très-profonds ,  par- 
courir de  longs  &c  tortueux  fouter- 
rains  où  Ton  rencontroit  des  fpec- 
tres  hideux  ,  &  des  monftres  à  com- 
battre ;  il  falloic  traverfer  des  tor- 
rcns ,  des  brâfiers  ;  en  un  mot  roue 
ce  qui  pouvoir  affeder  les  fens  & 
effrayer  Timagination  étoit  mis  en 
ufage..  Au  moindre  (îgne  d'effroi  & 
de  foiblefTc,  TAfpirant  étoit  entraîné 
dans  d'autres  fouterrains  où  il  étoit 
condamné  à  paiTer  le  relie  de  fes 
jours.  Les  Initiés  ne  croyoient  pas 
que  des  hommes  timides  &  lâches 
tuflenc  capables  de  garder  inviola- 
blcmenr  le  fecret  de  leurs  myftèrcs, 
&c  ils  les  retenoient  ainfi ,  afin  qu'ils 
ne  puflent  pas  même  dire  ce  qu'ils 
avoient  vu.  L'Aureur  donne  ici  en 
peu  de  mors  une  idée  de  ces  prati- 
ques des  Initiés  autant  que  nous  pou- 
vons lés  connoîcre. 

Lorfque  les  Egyptiens  y  admet- 
toient  des  étrangers,  ils  ne  leur  ap- 
prenoieiu    qu'une    partie    de  leurs 
LIt 
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myûères.  Suivant  l'Auteur  ,  Mpyfe 
avoit  été  élevé  &  inflruit  par  les  Ini- 
tiés; dans  la  Grèce  Orphée  fut  Ini- 
tié ,  &  fa  defcentc  aux  enfers  eft  une 
de  ces  pratiques  couverte  du  voilc^ 
de  l'allégorie.  Homère,  ArcHimède^ 
Thaïes ,  Platon  ,  Eudoxe>  Démo- 
cri  te  ^  Lycurgue  ,  Solon  ,  allièrenc 
puifér  chez  Us  Initiés, de.  TEgypt? 
lears  cônnoi/Iances  ;  niais  cçlïïi  q^ui 
leur  dus  le 'plus  elV  Pythagore  qui 
paiTa  2,1  ans  à  s'inftruire  parmi  eux. 
L^Auteûf  donne  idée  d^  fa  dcwflrine  à 
cet  égard  ,  parce  que  c'eiî  le  feul 
moyen  de  çonnoître^  autant,  qu'iji 
cft  po{Iibfe,.ctlle  des  Inities  de  lÈr 

Pluncurs.nations  que  le  commerce 
attiroit  dans  ce  pays  établirent  chez 
elles  àts  myftères  &  des  initiations 
telles  que  celles  qu'ils  avoient  vues 
en  Egypte.  Les  plus  célèbres  font  \^$ 
mydères  d'Eieufisi  Lei  Champs  Eli- 
fées,  éclairés  par  un  autre  foleil  , 
font  évidemment ,  dit  TAuteur ,  lé 
lieu  où  on  conduifoit  l'Initié ,  après 
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^tre  forti  des  épreuves,  &  defcendre 
aux  enfers  ou  le  faire  initier  croie 
chez  les  Anciens  la  même  choie.  li 
penfe  que  dans  la  fuite  l'on  puifa 
dans  les  fimboles  &  les  hiéroglyphes 
des  Initiés, les  erreurs  les  plus  funel- 
tcs  ,  c'eft  à-dire  que  les  lignes  dcfti-i 
nés  à  rcpi'érenrer  la  Divniiré,  le  re- 
nouvellement des  fai Ions ,  Taccroif- 
fement  ou  la  diminution  du  Nil  fu- 
rent regardés  comme  autant  de  Di- 
vinités. Plus  le  tems ,  les  révolu- 
tions ,  les  émigrations  des  peuples 
éloignèrent  les  myftères  de  leur  ori- 
gine 3  plus  ils  fe  corrompirent  &C 
s'avilirent.  Suivant  l'Auteur  ,  il  fem- 
ble  que  les  Initiés  foienr  les  (euls  & 
hs  prenviérs  inftitutcurs  du  genre- 
humain.  Il  trouve  partout  des  Ini- 
tiations^ mê»ie  dans  le  Chtiftianif- 
me.  Les  premiers  folitaires  furent, 
fcion  lui  5  des  Inities.  Dans  la  fé- 
conde Partie  ,  il  pafTe  à  une  efpèce 
d'Initiation  fnoderne  dont  on  ignore 
l'origine  y!  ji.la' regarde  comme  ilnc 
fuite  de  rtdtïe  ancienne  Chevaieiie. 
Livj 
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Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêter  ftir  cet  objet ,  &  nous 
engageons  le  Ledeur  à  confukcr 
rOuvrage  même,  dans  lequel  il 
verra  avec  plaifîr  les  rapports  que 
l'Auteur  apperçoit  entre  les  anciens 
Chevaliers  5c  ces  nouveaux  Initiés, 
Il  en  fait  l'apologie  fans  nous  inf- 
truire  fufîifamment  des  pratiques 
qu'ils  obfervcnt  dans  le  fecret  -,  &  il 
y  a  lieu  de  croire  que  la  poftérité  ne 
fera  pas  plus  inftruite  fur  ces  nou- 
veaux myftères  que  nous  ne  Je  fem- 
mes fur  ceux  des  anciens  Initiés, 
[  Extrait  di  M,  de  Guignes,  ] 

Le  Comte  de  Valmont ,  ou  les  Ega^ 
remens  de  la  Raifon ,  Lettres  re- 
cueillies &  publiées  par  M. . . . . 
Cinquième  Edition  ,  revue  &  aug- 
mentée ,  avec  figures ,  dedins  de 
M. le  Monnet,  Peintre  du  Roi.  y 
volumes  in- ii.  Le  premier,  de 
561 ,  le  fécond  de  534,  le  troi- 
(lèmc  de  591 ,  le  quatrième  de 
01  ,&cic  cinquième  de  5  lOpag. 
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A  Paris,  chez  MoLU^rcî,  Impri- 
meur-Libraire de  ia  Reine,  de 
Madame  &  de  Madame  la  Com- 
tefle  d'Artois  ,  rue  des  Mathurins, 
hôtel  de  Cluni.  1779.  ^^^^  ^P" 
probation  &  Privilège  du  Roi. 
Avec  figures. 

LA  première  édition  de  cet  Ou- 
vrage a  paru  en  1 774 ,  6c  la 
cinquième  en  1779.  Cinq  éditions 
confécutives  en  fi  peu  d'années  ne 
permettent  pas  de  douter  de  l'ac- 
cueil que  le  Public  a  fait  à  ces  Let- 
tres ,  éc  que  le  but  de  l'Auteur ,  en 
les  publiant,  n'ait  été  rempli.  Le 
double  caradère  d'agrément  &  d'u- 
tilité qu'on  y  a  rencontré  les  ont  fait 
regarder  comme  un  Code  de  prin- 
cipes pour  toutes  fortes  de  perfonnes, 
un  manuel  propre  à  tous  ks  états  , 
à  tous  les  âges  &  particulièrement  à 
la  jcuncfle.  a  Ces  Lettres ,  dit  TAu- 
»  tcur ,  n'auront  pas ,  il  eft  vrai ,  le 
»  mérite  de  faire  rougir  la  pudeur; 
McUcs   n'auront  pas  pour  elles  lc5 
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»  gcnciilLlTes  du  ilyk  ni  les  agrçniens 
»  de  TirrcHgion  ,  mais ,  à  cela  près  , 
»  on  peur  airurer  qu'elles  font  dignes 
»  de  quelque  attencfon.  »  Les  hom- 
nies  jerrés  dans  le  tourbillon  du 
tionde  ,  lans  lumières,  fans  princi- 
pes, ne  pouvant  en  retrouver  que 
dans  les  livres  dont  la  fécherelfe  & 
le  çon  pefant  &  didadique  Ic^rebu- 
tent  &c  les  ennuient,  ne  trouveront 
^as  les  mêmes  niconvéniens  dans  cet 
Ouvrage.  L'Auteur  a  voulu,  en  le 
publiant,  mettre  un  cadre  à  âcs  vé- 
rités néccifaires ,  ôc  par-là  engager  ItS 
efprits  les  p!us  diffipés-&  les  plu^  fri- 
voles à  s'en  occuper.  Il  parort  qu'il 
y  a  réuffi  ,  &  qu'à  la  faveur  d'une 
îedure  qui  attache  Se  qui'  plaît  ^  il  a 
fait  pour  la  vérité  &  la  religion  ce 
ique  tant  d'autres  ont  fait  en  faveur 
du  menfongc. 

Cet  Ouvrage  eft  trop  répandu  & 
trop  connu  pour  nous  en  occuper 
long-téms.  Le  Roman  eft  très  inté- 
reiïant  Se  fournit  Toccafion  à  l'Au- 
teur de  donner  des  inftrui^ions  ca 
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tout  genre  à  un  homme  du  monde 
iqui  (c  livre  à  les  paflîons  &  qui 
éprouve  des  difgraces  6c  des  revers  ; 
mais  nous  nous  bornons  à  indiquer 
rapidementici  ce  que  renferment  les 
diiFérens  volumes. 

Le  premier  a  pour  objet  prin- 
cipal tour  ce  qui  a,  rapport  à  la 
loi  naturelle  ;  le  Iccond  &c  le  troi- 
iième  ,  tout  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion révélée.  L'Auteur  y  a  tntre- 
mêlé  quelques  Lettres  fur  des  objets 
particuliers  ,  tels  que  les  lectures  ,  le 
iuxe  ,  Jes  fpedaeles  ,  Bc  une  efpècé 
tfEpifode  lur  réducation  ,  dans  le- 
quel les  principes  font  mis  en  acfliotv; 
ils' font  terminés  par  un  morceau  in- 
tércfîanr  qui  a  pour  titre,  le  grand 
(ÈuvrCy  où  font  expofés  dans  uft 
nouveau  jour  les  fyftêmes  de  la  Phi- 
lofophie  moderne  que  FAureur  ne 
confond  point  avec  la  vraie  Phila* 
fophié  fi' digne  de  nos  hommagc5.r 
Dans  cette  première  Partie  les  eg*- 
lemens  du  jeune  Comte  de  Valmonc 
concraftent  avec  la  conduite  d'Emi^ 
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lie  &  les  iages  leçons  qu'il  reçoit  de 
fon  père.  Toutes  ces  leçons  font  hea- 
rçufcment  amenées  par  les  circonl- 
tances  les  plus  naturelles  &  les  plus 
vraifemblables ,   où  un  homme  ré- 
pandu dans  le  monde  doit  fe  trouver. 
Le  quatrième  &  le  cinquième  vo- 
lumes, qui  forment  la  féconde  Par- 
tie ,  offrent  le  tableau  des  vertus  du 
Conicc  ramené  à  de  meilleurs  prin- 
cipes 3  beaucoup  de  fcènes  artendrif- 
fantes  &  un  précis  de  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  intérelTant  en  matière 
de  l.égiflation.    Nous  renvoyons  à 
4^t  égard  aux  Lettres  46  ,  47  i  50.^ 
51'  &    53    du  cinquième  volume. 
Nous  lifons  à  ce  fujet  dans  une  norç, 
que  TAviteut  avoit   remis  fous  le^ 
yeux  de  M.  le  C-  du  Muy ,  dans  le 
tcms  de  fon  miniilère ,   &:  en  pré- 
fence  d'une  perfonne  refpedable ,  le 
précis  des  entretiens  politiques  que 
ces     Lettres    renferment ,    n'ofant 
Compter  fur  lui-même ,  &  craignant 
de  s'égarer  fur  des  matières  h  im- 
portantes. Il  a  ufé  de  la  même  pré- 
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caution  à  l'égard  de  quelques  autres 
Lettres ,  qu'il  a  foumifes  également 
à  rautorité  de  ceux  qui  étoienr  les 
plus  capables  d'en  bien  juger  ,  par 
le  rang  qu'ils  occupent  dans  le  mon- 
de ,  par  leur  expérience  &c  par  leurs 
lumières  ,  telles  font  celles  dans  UT- 
quelles  il  traite  des  opérations  &C 
des  devoirs  militaires ,  (  V.  Lettre 
32  du  4.  vol.)  des  gouvcrntmens 
des  Provinces  ,  (Ler.  64  du  5  .vol.) 
&  plufieurs  autres  qu'il  eft  inutile  de 
citer  ici. 

Les  cbangemens  Se  les  augmenta*» 
tions  les  plus  confidcrables  dans  cette 
cinquième  édition  tombent  princi- 
palement fur  les  notes  de  la  55, 
39,  45  Se  50"  Lettres  du  tome  fé- 
cond. Ces  Lettres  font  très-impor- 
tantes relativement  à  la  religion  ré- 
vélée que  l'Auteur  s'attache  à  dé- 
montrer par  fon  enfemble  Se  par  les 
principaux  caradères  ,  afin  de  met- 
tre fon  Leiflcur  en  état  de  repoulTer 
tous  les  traits  de  l'incrédulité. 

Ces  preuYCS  Se  ces  caradères  de  la 
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vraie  religion  font  précédés  de  deux 
autres  Lettres  également  importan- 
tes ,  l'une  la  iS^  du  fecoiid  volume, 
'dans  laquelle  TAutîur  établit  Tin- 
fuffifance  de  la  loi  naturelle  bc  le 
befoin  d'une  révélation  ,  ôc  prouve 
en  même-tems  que  le  joug  qui  nous 
cft  impofé  par  la  feule  raifon  ,  dif- 
fère peu,  quant  aux  obligations  les 
plus  clfentielles  &  les  plus  difficiles , 
de  celui  que  nous  impofe  le  Chrif- 
tianifme,  6c  nous  offre  d'ailleurs 
bien  moins  de  fccours  pour  nous  ai* 
der  à  le  porter.  Dans  1  autre  ,  la 
31*^  du  même  volume,  il  répond 
aux  difficulrés  qu'on  prétend  trouver 
dans  nos  myftères  ^  ôi  fait  valoir  les 
autorités  qui  parlent  fî  heureuicmenc 
en  faveur  du  Chriflianifme. 

Le  dernier  volume  c\\  terminé  par 
un  Précis  dans  lequel  font  renfermés 
les  grands  principes  qui  ont  dirigé 
le  C.  de  Valmont  depuis  fon  chan- 
gement 8c  le  plan  de  conduite  qu'il 
s'eft  fait  au  milieu  du  monde  \  ce 
qui  contrafte  d'une   manière  frap- 
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pantc  avec  le  morceau  que  nous 
avons  indiqué  fous  le  titre  de  grand 
(Euvrç^  qui  termine  le  troifième  vo- 
lume. 

Les  notes  font  de  deux  fortes  ^ 
ou  des  notes  fçavantes  qui  viennciit 
à  l'appui  du  texte  comme  après  la 
3  5  .  Lettre  du  fécond  volume  ,  ou 
des  notes  remplies  de  citations  in- 
térelTantes  tirées  des  écrits  des  ad- 
verfaires  de  la  religion  ,  ce  qui  mec 
le  Leâ:eur  à  portée  de  les  co>nbarrrc 
avec  leurs  propres  armes  &  de  it% 
réfuter  par  eux-mêmes,  ou  des  anec- 
dotes curieufes  &:  piquantes  qui  amu- 
fent  le  Lecteur  &  foutienncnt  fon 
attention  fans  la  partacrcr.  En  gé- 
néral ,  cet  Ouvrage  efl  rempli  d'é- 
rudition, mais  tellement  ménagée  ^ 
que  Je  Lcéieur  n'en  ell:  point  fati- 
gué. Dans  cette  même  Lettre  que 
nous  venons  de  citer  ,  rAnreur  exa- 
mine en  homme  qui  a  étudié  la  ma- 
tière,Tantiquité  que  Ton  attribue  à 
certaines  nations  ,  aux  Chinois,  aux 
Egyptiens ,  aux  Indiens  ^  è>i  fait  voir 
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que  cette  antiquité  mal  établie  & 
fondée  fur  des  monumens  peu  cer- 
tains ,  ne  peut  contrebalancer  Tau- 
torité  des  Livres  faints.  Cet  Ou-»- 
vrage  utile  à  tous  les  états ,  pré- 
fente  tout  à 'la-fois  l'inftrudion  & 
ramufement  ;  l'homme  livré  à  Tes 
pafïîons ,  entraîné  par  Tes  égaremcns , 
peut  y  trouver  des  refTources  &  des 
moyens  qui  lui  ferviront  de  guides 
pour  le  ramener  à  la  raifon.  Il  eft 
accompagné  de  planches  dont  les 
deHTms  &c  la  gravure  font  exécutés 
avec  beaucoup  de  délicateffe. 
[  Extrait  de  M,  de  Guignes.  ] 
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Kong,  f^etcnskaps  Acadcmiens 
Handlïn^ar  ^  &c-  c-à-d.  Mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  à^s 
Sciences  de  Stockolm.  An   177^, 

Premier  Extrait, 

1  ®.  Tk/fé  MOIRE  fur  le  jau- 
jL  Kl.  ^^^%^  ^^^  vaijfeaux  -,  par 
M,  Marelius.  Les  différentes  métho- 
des du  jaugeage  laifTant  à  defîrer,  ou 
pour  l'exaditude  ,  ou  pour  la  faci- 
lité du  calcul  dans  la  pratique  ,  M. 
M.  s'eft  principalement  propofe  d'é- 
carter ces  deux  inconvéniens  dans  le 
jaugeage  des  tonneaux  ,  confidércs 
comme  étant  formés  de  deux  cônes 

jj]  Nous  avons  déjà  annoncé  que  c*é-» 
toic  à  M.  l'Abbé  Vafleur  que  nous  devions 
U  Notice  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Stockholm  écrits  en  fuédois ,  &  dont  nous 
nous  contentions  auparavant  de  donner  une 
firaple  :abie  ,  d'après  M.  Baer. 
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tronqués,  aflembJés  l'un  contre  Taii- 
tre  par  leurs  bafes.  Dans  cerre  vue  , 
il  a  cherché  à  faciliter  aux  jaugeurs 
le  calcul  de  cette  forte  de  cônes ,  en 
bannilTant  de  cette  opération  la  di- 
fifion  ,  furtour  par  de  grands  nom- 
bres, qui  préfentent  toujours  des  diffi- 
cultés à  ceux  qui  n'y  font  pas  rom- 
pus, outre  le  tems  qu*^clle  exige. 
Ayant  trouvé  que  la  folidiré  du  cône 
tronqué  eft  égale  à  la  fomme  de 
deux  cylindres  de  même  hauteur; 
l'un  ,  dont  le  diamètre  de  la  bafe  eft 
moyen  arithmétique  encre  ceux  des 
deux  bafes  du  cône  ;  Tautre ,  dont  la 
bafe  n'eft  que  -^  de  celle  qui  a  pour 
diamètre  la  différence  des  deux  mê- 
mes bafe§  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
trouver  l'aire  des  bafes  de  ces  cylin- 
dres par  le  moyen  des  tables  des  airc« 
circulaires ,  &  ce  calcul  eft  fort  fini- 
pie  &  à  la  portée  ordinaire  des  jau-^ 
oeurs.  Ceoendant,  à  caufc  de  la 
courbure  des  douves,  ces  cônes  n'é* 
tant  point  des  cônes  en  toute  ri- 
gueur, il  doit  fe  trouver  un  défaut 
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dans  le  rcfulrat  du  calcul,  on  peut  y 
fuppiter,  au  moins  en  partie,  ea 
comptant  la  hauteur  des  tonneaux  y 
non  depuis  la  furface  intérieure  des 
fonds ,  mais  depuis  les  jables  ou  rai* 
nures  dans  lefquelles  font  engagées 
les  douves  de  fond  -,  &c  cela  ne  lailTc 
que  peu  de  chofe  à  defirer  pour  ' 
Texaditude  rigoureufe.Mais  une  dif- 
férence  plus  ou  moins  grande  entre 
le  diamètre  de  la  bonde  &  celui  dc$ 
fonds  rendant  au(îi  les  douves  plus 
ou  moins  courbes  ;  il  n'y  a  guères 
que  Texpérience  qui  puifTe  apprécier 
le  réfultat  qui  doit  naître  de  cette 
différence, 

2*.  Théorème  y  démontré  par  M. 
Plantin.  Ce  théorème  eft  fur  le  mê- 
me fujet  que  l'article  précédent.  Il 
étabbt  qu'une piramide  triangulaire, 
tronquée  par  un  plan  parallèle  à  la 
bafe  ,  &  dont  l'une  des  arêtes  y  eft 
perpendiculaire  ,  eft  égale  à  un  cer- 
tain prifme,  plus  une  certaine  pyrar 
mide.  Par  l'application  de  ce  théo-- 
rçme  au  cône  ,  tronqué  de  la  même 
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manière  ,  il  fe  trouve  que  celui-ci  eft 
égal  à  un  cylindre  dont  le  diamèrrc 
d^  la  bafe  -cft  égal  à  un  certain  côté 
de  la  grande  bafe  de  la  piramide, 
moins  la  moitié  de  la  différence  en- 
tre ce  cô:é  ,  &  fon  homologue  dans 
la  petite  bafe  ;  plus  un  cône  ,  donc 
la  bafe  qui  a  pour  diamètre  cette 
même  différence  ;  la  hauteur  com- 
mune de  l'un  &  de  fautre  étant  celle 
de  la  piramide  -,  ce  qui  fuggère  à  M. 
P.  de  nouvelles  vues  pour  la  prati- 
que du  jaugeage. 

3".  Expérknces  &  Ohfcrv allons 
fur  U  caillou  ,  targïlU  &  talun  , 
par  M.  Scheele.  Sans  s'arrêter  à  for- 
mer des  conjectures  lur  l'opinion  de 
M.  Beaumé  par  rapport  à  la  nature 
de  l'argile  ,  M.  S.  l'examine  par 
l'expérience.  La  fonte  du  précipite 
de  la  liqueur  des  cailloux  par  l'acide 
vitriolique  ,  réïtérée  jufqu'à  fept  fois 
dans  des  creufets  ordinaires ,  lui  a 
donné  conftamment  de  l'alun.  Il  exa- 
mina fes  creufets  ;  il  y  apperccvoit 
une  altération  qui  lui  fie  foupçonner 

que 
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que  Talkali  avoir  pu  difToudre  une 
partie  de  la  matière  argilleufe  qui 
entre  dans  la  compofition  des  creu- 
fers,  Ôc  former  de  l'alun  avec  l'acide 
vitriolique  furabondant  *,  il  prie  dçs 
creufets  de  fer,  Topération  ne  lui 
donna  plus  d'alun  :  la  confcquencc 
cft  claire.  La  digeftion ,  pendant  qua- 
torze jours  ,  d'un  précipité  filiceux 
avec  de  l'acide  du  vitriol,  ne  lui 
offrit  non  plus  aucune  trace  de  diC- 
folutic  n.  Il  ne  put  réufliir  à  opérer 
la  diiïblution  d'aucune  forte  d*ar- 
gille  par  la  décodtion  dans  Teau.  Ce 
fut  aulîî  fans  fuccès  qu'il  elfaya  de 
différentes  manières  de  tirer  de  l'a- 
cide vitriolique  de  l'argille  pure. 
Tous  ces  réfultats  lui  paroiffent  dé-, 
truire  les  affertions  de  M.  B.  fut 
cette  terre.  M.  S.  rend  compte  en- 
fuire  de  diverfes  expériences  qu'il  a 
faites  pour  s'afîurer  des  effets  que 
produit  l'alun  dans  certains  me-; 
langes. 

4^.  Difcription  duPak-fongymi- 
tal  blanc  ai,  la  €hinc^  par  M.  E.  Ejià 

Ma-,  M  m 
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chinois  j  ce  mot  (îgn.fie  cuivre  blanc l 
à  la  différence  du  cuivre  rouge  ou 
cuivre  ordinaire,  qui  s'appelle  ro/z^- 
fong.  Il  reflemblealfez  à  Targenr,  6c 
il  eft  fort  fonore,  La  fonte  de  ce 
métal  brut  avec  le  foie  de  foufre  a 
donné  à  M,  E.  deux  différens  mé- 
taux ,  l'un  rouge  &  malléable  ,  qui 
ctoit  du  vrai  cuivre  j  Tautre ,  blanc- 
gris  5  fort  caiïant ,  &  d'un  grain 
ferré  comme  Tacicr.  Celui  -  ci  s'efl; 
tïpuvé  être  du  vrai  nickel  y  mclé 
d'un  peu  de  cobalt ,  &  dans  la  pro- 
portion à-peu-près  de  35^39  avec, 
le  cuivre.  C'cft  avec  le  zinc  que  les 
Chinois  allient  ce  métal  qui  eft  na- 
turellement plus  rouge  que  blanc. 
Cet  alliage  ,  brûlé  avec  de  la  poudre 
de  charbon  ,  perdit  ~  de  fon  poids; 
ce  qui  étoic  par  conféquent  la  quan- 
tité de  zinc  qu  il  contenoif.  Le  refte 
n'étoit  que  cuivre  &  nickel  :  celui- 
ci  tenant  un  peu  de  cobalt,  maiîi  fi 
peu ,  qu'il  ne  doi;  pas  être  réputé 
partie  du  raêlaiî^c.  L'alliage  de  ce 
tnçtôl  n'eft^às  toujours  le  même  j  U 
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dépend  de  l'indiiûric  dcTouvrier  6C 
de  Tufage  auquel  il  le  deftine.  Il  efi: 
d'un   bel    afped:,    particulièrement 
dans  les  décorations.  Il  peut  fervir 
utilement  à  faire  des  uftenfîles  pour 
des  ufages  où  ils  ne  feroient  poinc 
cxpolés  à  Tacflion  de$  acides  ou  des 
Tels  ;  car  le  zinc  empêche  qu'il  ne 
(e  rouille  aifement  à  l'air.  Les  Sué- 
dois y  qui  font  le  commerce  des  In- 
des orientales,  en  font  allez  de  cas 
quand  il  efl:  travaillé  ,  &  l'y  achè- 
tent alTez  cher.  Mais  aufli  il  eft  beau- 
coup meilleur  qu'une  partie  des  mé- 
langes blancs  de  métaux  ,  dans  lel^ 
quels  entre  Tarfenic  ,    dont  on  ne 
trouve  aucune   trace  dans  le  pak^ 
for2o,M.  E.  croit  qu'en  Suède,  où 
une  partie  des  mines  de  cuivre  four- 
nifTent  les  principales  matières  pré-* 
parées  tout  naturellement  pour  la 
compofition  de  ce  métal ,  rien  ne 
devroic  empêcher  de  l'entreprendre. 
5°.  Effai  pour  fcrvlr  a  la  Defcrip- 
tïon  des  paroijfes  de  LoU  &  d^Al-* 
ho&kè  dans  fOcland,  ijl^dc  la  m^^ 
M  m  iî 
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Baldquty  par  M.  Brufcnius.  On 
trouve  dans  ce  Mémoire  des  détails 
de  coure  erpèce.  Ce  Paftcur  va  /uf- 
qu'à  juftifîer  fon  troupeau  de  Tim- 
putation  qui  lui  avoir  été  faite  de 
certaines  coutumes  ridicules  &  fu- 
perftitieufes.  La  feule ,  qu*il  afTurc 
lui  avoir  déplu,  eft  celle  qu*onc  les 
nouveaux  époux  de  fe  rendre  à  TE- 
glife  ,  &  de  s*en  retourner  dans  tous 
leurs  atours  ,  efcortés  d'une  troupe 
de  jeunes  gens  qui  galoppent  autour 
d'eux  tout  le  long  de  la  route ,  quel- 
que longue  qu'elle  puifTe  être ,  §C 
malgré  la  difficulté  des  chemins  & 
la  rigueur  de  la  faifon. 

6°.  Population  dans  U  Dîocefi 
é^Upfaly  depuis  ly^^  inclujivemcnt ^ 
jufques  à  iyy^  9  par  M.  Hjeim.  Les 
oblcrvations  qu'il  rapporte  lui  fonr 
conclure  que  dans  cet  efpace  de  tenis 
la  population  s'eft  accrue  d'un  hui- 
tième dans  le  diocèfe  d'Upfcil.  Il  y 
a  eu  3  2 1 1  émigrans ,  j  1 68  hommes, 
&  ^3  femmes  leulemenr.  Le  nombre 
des  moics  a  été  à  k  totalité  des  vi« 
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vans  comme  1  à  3^.  Le  nombre  des 
perfonnes  du  fexe  a  toujours  été  plus 
tort  à-peu-près  d*un  feptième  que 
celui  des  mâles ,  quoiqu'il  en  loit 
né  3909  de  plus  de  ceux  ci ,  &  qu'il 
en  toit  mort  1893  de  plus  de  celles- 
là  -,  de  manière  qu'en  1773  l'excès  a 
été  différent  de  ce  qu'il  auroit  dû 
être  :  ce  qui  s'accorde  avec  robfer- 
vation  précédente  fur  le  nombre  des 
émigrans.  Le  nombre  des  perfonnes 
mariées  ,  y  compris  les  veufs  &  les 
veuves ,  a  été  conftamment  à  celui 
des  célibataires ,  y  compris  les  en- 
fans  ,  à  très-peu  près  comme  4  à  j. 
Parmi  les  célibataires  au-  deiïus  de 
15  ans ,  le  nombre  des  femmes  eft  à 
celui  dçs  hommes  comme  6  à  5  ; 
mais  au-deffous  de  15  ans,  il  y  a 
peu  de  différence  entre  le  nombre 
des  individus  de  chaque  fexe  -,  de  fa- 
çon cependant  que  celui  des  fem- 
mes l'emporte  ordmairement  un  peu. 
Sur  1 1 7  perfonnes  il  fe  fait  annuel- 
ment  un  mariage.  Enfin  on  peut 
compter  tous  les  ans  7  perfonnes 
M  m  iij 


s  2 1     Journal  dis  Sçavans , 

pour   chaque  famille ,   Tune    dans 
Taurre. 

7^.  Nombre  des  naîffances  &  des 
morts  dans  le  diochfe  d^Upfal ,  dans 
chaque  année  ,  depuis  lyz  t  jujques 
&  compris  ly^S  inclufivemcnt ,  par 
M.  Wargenrin.  Ce  Sçavanr  entre- 
prend ici  principalement  dedctcrmi- 
rer  la  proportion  de  raccroiirement 
dépopulation  pendant  cette  période 
de  i^  années  dan55  ce  diocèfe,  avec 
raccroiffement  qui  s'y  eft  fait  pen- 
dant les  I  5  premières  ou  les  i  5  der- 
nières années  de  la  période  de  2  5  ans 
du  Mémoire  précèdent;  ce  qui  lui 
fournit  Toccafion  d'ohferver  que  , 
dans  le  diocèfe  d'Upfal  auln  bien 
qu*ailleurs  ,  le  nombre  des  morts 
de  chaque  année  augmente  plus  en 
proportion  de  la  multitude ,  que 
celui  des  nailTances  ;  !U  que  Tac- 
croiiïement  de  population  le  rallen- 
tic  en  proportion  de  ce  qu  elle  eft 
devenue  plus  conlîdcrable  ,  parce 
que ,  dans  un  cariton  peu  peuple  ,  on 
a  plus  d'occafions  de  le  rapprocher. 
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6^  qi^e  prefque  tous  ceux  qui  peu- 
vent fe  marier  ,  fe  marient  ;  de  ma« 
nière  que  raccroifTement  de  popu- 
lation cft  d'abord  confîdérabic.  Mais 
le  terrein  fe  reflerrant  pour  chaque 
particulier  à  mefure  que  le  peuple 
devient  plus  nombreux  ,  furrout  s*ii 
eft  borné  pour  fa  fubfiftance  à  une 
proFeffion  unique  ,  Ôc  qu'il  y  (oit 
gêné  par  des  entraves,  plufîeurs  étant 
alors  forcés  au  célibat,  il  arrive  que 
le  nombre  des  naillanccs  n'cft  plus 
proportionnel  à  la  population  effec- 
tive ,  comme  il  Téroit  quand  le 
pays  étoit  moins  peuplé.  On  compte 
à-peu-près  50  naifiances  annuelles 
dans  une  communauté  de  1000  ha- 
bitans  :  Ci  la  population  y  cft  dou- 
blée ,  on  n'y  en  comptera  pas  100, 
niais  peut-être  70  ou  80.  La  morta- 
lité ,  au  contraire,  augmente  ordi- 
nairement en  pjus  grande  propor- 
tion que  la  population  :  deforre  que 
s'il  ne  mouroit  annuellement  que  25 
pcrfonnes  fur  1000 ,  il  en  mourra 
plus  de'jo  y  peut  être  60  ou  70  fur 
M  m  if 
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2000  ;  enforte  qu'il  cft  vrai  de  dire 
que  l'augmentation  du  nombre  des 
morts  en  plus  grande  pr0pôrrion  que 
celui  des  naifTances  eft  un  figne  d'ac- 
croiiïemenc  dans  la  population. 

8  ^  Defcription  de  La  Rothmannia y 
nouveau  penre  de  plante  découvtru 
par  M.  Thunbçrg.  Ce  nom  lai  a  été 
donné  en  honneur  de  M.  George 
Rothman ,  Dodleur  en  Médecine. 
Elle  croît  dans  les  bois  aux  environs 
de  la  rivière  appcUée  fans  fin  ,  au 
Cap  de  Bonne- Elpérancc.  Les  habi^ 
tans  du  pays  Tappellent  :(%^'artyier' 
hout  ou  arbre  de  fa  noir.  Elle  fleurit 
en  Janvier  &  Février.  Ses  racines 
font  vivaces  ;  ia  tige  eft  un  arbre 
droit  &  plus  haut  qu'un  homme  *,  fes 
branches  font  alternes  ^  s'élèvent 
vers  le  haut.  Les  feuilles  font  oppo- 
féeSa  à  court  pédicule,  oblongues  , 
veineufes ,  lilTes  ,  d'un  verd  gai  par- 
deflus  &  plus  pâle  par  defifous ,  de 
la  longueur  d'un  doigt ,  avec  une 
glandule  ronde  en  defîbus  à  la  naif- 
fencc  des  veines.  Les  fleurs  À  rextré- 
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mité  des  branches,  feules  ,  fans  pé- 
dicules. Toute  la  plante  noircit  en 
féchant  ;  fon  bois  eft  fort  dur  Se 
fert  à  faire  d^s  eflîeux.  Cette  deG- 
cription  eft  accompagnée  de  la  fi- 
gure d'une  branche  ,  avec  les  feuilles  , 
fes  fîeurs  &  fon  fruit. 

f^.  Expériences  fur  [extrait  ^a- 
conit^  par  M.  Odhelius.  La  mé- 
thode de  M.  Stoerk  eft  d'en  donner 
~  grain  ,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  Ayant  obfervé  qu'en  (i  petite 
dofe  elle  ne  produifoit  point  d'effet 
marqué,  M.  O.  Ta  augmentée pcu- 
à'peu ,  &  il  n'en  ordonne  jamais 
moins  de  deux  grains  à-la-fois»  broyée 
avec  du  fuçre ,  j  ,  4 ,  ^  ou  8  fois  par 
jour  ;  fur  quoi  il  fait  toujours  boire 
le  maladepour  favoriferla  tranfpira- 
tion.  Cette  méthode  a  eu  un  effer  (în- 
gulier  contre  les  rhumatifmes  chro- 
niques &  les  roideurs  d'articulations; 
des  tumeurs  Icuco-phlegmatiques  ÔC 
œdémateufes  ,  à  la  fuite  de  fièvres 
intermittentes  opiniâtres ,  ne  lui  ont 
p«^s  réfidé.  L'aconit  a  toujours ,  dans 
Mm  T 
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ce  cas  5  exciré  la  cranfpiration  ,  &  a 
guéri  ci*une  manière  inattendue  ces 
fâchcufes  &  dangereuies  mécaftafes. 
10*^.  Mémoirs  fur  les   mines   de 
charbon  d Angleterre  &  fur  leur  ex^ 
ploitation  ,  par  M.  Quift.  îi  fait  voir 
comment  les  Anglois  ont  fu  (e  fervir 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent -con- 
tribuer à  l'établilTefnent  des  manu-' 
fadrures,  des  fonderies ,' de  ramne- 
lies.,  ô:c.  On  ne  peut  pas  niécôn- 
noîrre  le  principe  qui  donne  la-V^ic 
à   ces  établifTemens ,  quand   on  en 
voit.de  femblables  fort  languîflans 
dans  les  endroits  de  ce  Royaume  où 
ce  foffile  ne  fe  trouve  point,  &  où 
Ton  ne  peut  fe  le- procurer  qu'à  grand 
prix.  Il  n*eft  pas  étonnant  que  àts 
établifTemens  qui  comptent  quatre 
©u  cinq  fiècles  d'ancienneté  Ibicnc 
portés   au  point  de  perfedion  que 
Ton  connoîr  à  certaines  manufaâ:urcs 
angloifesi  II  ne  Teft  pas  non  plus  que 
leur  naiffanec  remonte  à  des  tems  û 
leculés ,  fi  Ton  fait  attention  que  la 
nature  y  invitoit  ces  infulakes  j  e» . 
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leur  mettant  fous  la  main  le  moyen 
d'y  rcufîir.  Ce  foflile  eft  d'ailleurs 
un  objet  conildcrable  de  confomma- 
rion  ordinaire  dans  cette  ifle  ,  où  il 
fupplée  au  défaut  de  bois.  Cette 
confidcrarion  ,  importante  pour  les 
pays  où  la  diminution  notable  du 
bois  en  Fait  prcrfèntirla  difette,  vient 
d'exciter  récemment  l'efprit  patrio- 
tique ,  qui  anime  les  Etats  de  la  pro- 
vince d'Artois ,  à  chercher  les  moyens 
de  la  prévenir  en  le  procurant  ce 
fupplément  pour  les  ufages  où  le 
charbon  déterre  eftplus  utile,.  &  le 
bois  moins  nécelTaire.  Le  motif  prin- 
cipal 5  qui  a  engagé  M.  Q.  à  traiter 
ce  fujct  5  eft  le  travail  des  mines  , 
où  le  charbon  de  terre  eft  d'une  Ci 
grande  importance.  Il  a  divifé  fou 
Nlémoiïe  en  quatre  chapitres  ,  cha- 
cun inféré  dans  chaque  trimçftre  de 
cette  année.  Le  premier  eft  fur  les 
lus ,  ou  couches  de  charbon  ,  6c 
fur  ceux  de  piètre  ou  de  terre  qui  hs 
accompagnent  i  le  lecond  traite  de 
l'exploitation  de  la  minê  même  9  le 
M  m  vj 
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ttoiiîènic,  de  certains  accidens  Se  de 
certaines  circonftances  qui  s'y  pré- 
fentent  ;  &  le  quatrième  ,  du  prix 
du  charbon ,  des  frais  de  voiture,  &c« 
Nous  avons  annoncé  le  travail  con- 
sidérable de  M.  Morand  fur  ce  mê- 
me fujet ,  formant  une  fuite  des  Arts 
de  rAcadémie  de«  Sciences. 

11^.  Obfcr  rations  fur  Us  planus 
qui  croijjent  fur  U  Kinnc-hulU  ,  à 
différentes  hauteurs ,  par  M.  Bjtr- 
kander.  Le  Kinne-kulle  ,  ou  mon- 
tagne de  Kinne  ,  eft  ,  dit  M,  B.,  un 
des  plus  beaux  endroits  de  la  Suède , 
fîtué  en  Weftcr-Goctland.  Il  n'y  en 
«point  dans  ce  pays  là  où  Ton  puifle, 
avec  autant  de  facilité  Se  en  audi 
peu  de  tems ,  obferver  la  végétation 
Ces  plantes  à  différentes  hauteurs, 
&  comme  dans  des  climats  divers. 
On  remarque  leurs  diminutions  gra- 
duelles cn^  nombre  &  en  grandeur  , 
en  proportion  de  l'élévation  où  elles 
font  fituées.  On  ceffc  de  voir  des 
fleurs  avant  d  être  parvenu  au  fom- 
^ct.  Vers  ce  terme ,  le  bouleau  naia 
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^hetula  nana')  a  à  peine  la  force  de 
pouflcr  quelques  feuilles  j  &  la  faxi- 
fragc  {faxifraga  nivalis  )  eft  la  feule 
plante  qui  y  flcurifTe.  On  fçait  que 
la  différente  température  de  Tair  à 
différentes  hauteurs  produit  ces  ef- 
fets. Ainfi  à  la  féconde  &  à  la  troi- 
(îème  région  du  Kinne-kulie  on  ts^i- 
cOiitre  des  plante^  qui  croiffent  cV 
Scanie  ,  en  Goetland  &  dans  l'Oc- 
land  ;  mais  au  fommet  on  n*y  trou- 
ve que  celles  du  froid  Norr-land. 
Le  détail  de  la  nature  du  terrcin  de 
chaque  région  ou  étage  de  cette 
montagne ,  ôc  de  fes  produdiops  par- 
ticulières, forme  prefque  la  totar 
lité  de  ce  Mémoire. 

1 1®,  Sur  la  mort  de  deux  foldats  , 
enlevés  fubiternent  dans  un  accès  de 
fièvre  intermittente  ,  par  M.  Lenn- 
gren.  Dans  les  fièvres  intermittentes , 
la  rate  fouffre  plus  ou  moins,  dit 
M.  L. ,  &  plus  fouvent  qu  on  ne  le 
croit.  Sa  conformation  lâche  fait 
que ,  quand  le  fang  eft  comprimé , 
fcmblabk  à  une  éponge,  elle  en  rc- 
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çoir  une  quantité  qu'elle  garde,  ^ 
■qui  Câufe  quelquefois  un  gonflement 
&  de  la  fenlibiiité  lors  de  Ton  intro- 
dudion.  La  catife  cédante ,  la  rate 
reprend  fa  première  force  &  fc  dé- 
fcarrafle  des  humeurs  iuperflues  dont 
elle  éroit  chargée.  Mais  s'il  arrive 
tjueles  parties  féreufes  du  fang  foient 
fort  acres ,  elle  doit  être  plus  ou 
moins  ofFenlée  dans  toute  fa  (ubf- 
tàn<:é  ,  &  d'une  double  manière,  à 
canfe  de  la  quantité  &  de  la  qualité 
dulang  ;  d*où  Galicn  avoit  pris  oc- 
cafion  de  Tappeiler  le  réceptacle  àts 
humeurs  qui  caufenr  les  longues  fiè- 
vres tierces  \  au  lieu  que  cette  dou- 
leur ne  doit  être  regardée  que  com- 
me l'objet  de  cette  maladie.  L'info 
pedion  de  la  rate  des  deux  fujets  qui 
ont  été  les  vié^imcs  de  l'accident  dont 
il  s'agir  ici ,  &  que  l'on  confond  ordi- 
iiâirement  avec  l'apoplexie,  en  ont 
fait  feconnoître  la  caule  à  M.  L.  dans 
la  léfîon  de  cette  partie.  Il  ajouté 
que  ces  deux  cas  en  confirment^  juf- 
qu  à  un  certain  point ,  deux  autres 
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rapportés  dans  rhijtoirc  AnatornlcO' 
McdicaU  de  M.  Lieuraud,  Liv.  I. 
ieâ:.  lo.pag.  227  &  228. 

13*.  Mémoire  fur  C origine  ,  la 
nature  6*  Cutïlitc  des  marais  &  des 
terrains  marécageux  ,  par  M.  Gadd. 
Nous  n'avons  jurqu'ii^i  confidéré 
dans  les  marais  &c  les  terreins  ma- 
récageux ,  dit  M.  G. ,  que  les  incon- 
véniens  qui  les  accompagnent,  fans 
examiner  à  fond  quels  kroient  les 
moyens  de  les  écarrer ,  ou  les  avan- 
tages confidérablcs  quireviendroient 
à  TAgriculture  fi  on  les  cultivoic  de 
la  manière  convenable.  C'eft  l'objet 
de  ce  Mémoire  qu'il  Faudroit  rap- 
porter prelque  en  entier  pour  donner 
une  idée  fuffirante  de  la  manière  dont 
il  efl  traité. 

-    i/^^ ,  Obfervations  fur  U  Mém aire 
précédent  ^^dx  Vi  Waesftrocm. 

15°.  Defcription  du  détroit  dt 
Banca  aux  Indes  orientales  ,  avec 
des  remarques  ,  par  M.  Ekebetg.  L* 
po(îcion  cft  &  oueft  que  les  carrei 
cbanenr  aux  Icpc  ifles  &  à  celles  de, 
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Pulo  Docan  &c  de  Pulo-tory  eft  dé- 
fedlueufe.  M.  £.  a  trouvé  qu'elle  eft 
oueft-fud-oueft  &  eft-fud-cft.  Dans 
routes  les  cartes  ,  la  côte-nord  de 
Banca  eft  trop  au  fud.  La  première 
pointe  de  Sumatra  refferre  ce  détroit 
vis-à-vis  les  Caps  Lallari  plus  que 
ne  le  font  les  cartes  ;  ce  qui  peut  éga- 
rer les  vaiiïeaux  qui  y  entrent  Les  rc- 
inarques  de  ce  genre  font  alTeznom- 
breules  dans  ce  Mémoire,  &  le  ren- 
dent intéreflant  pour  les  navigateurs. 
l6°.  Expériences  fur  les  acides 
végétaux  naturels  ,  par  M.  Rctzius. 
Il  regarde  ces  expériences  comme  la 
fuite  de  celles  qu'il  a  faites  fur  Ta- 
cide  tarcareux ,  &  qui  font  inférées 
dans  les  Mémoires  de  177O.  Il  ap- 
pelle acides  végétaux  naturels  ceux 
qui  n*ont  éprouvé  aucune  fermenta- 
tion artificielle ,  à  la  différence  de 
ceux  qui  l'ont  éprouvée ,  &  qui  font 
d'une  tout  autre  nature.  Il  diftinguc 
auffi  ceux  qui  ont  réellement  fubi  la 
fermentation  ,  &  ceux  qui  y  ont 
participé  y  mais  fans  fermenter  eux- 
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tnêmes.  Le  tartre  fe  trouve  avec  le 
vin  lors  de  la  fermentation  du  vin  , 
•mais  la  partie  d'alkali-fîxe  unie  à 
l'acide  empêche  l'effet  de  la  fermen- 
tation fur  cet  acide  ,  qui  par  confé- 
quent  n'éprouve  point  d'altération  Sz 
conferve  fon  état  naturel.  L'autre 
partie  de  l'acide ,  au  contraire ,  chan- 
ge de  nature  dans  la  fermentation , 
6c  dcwkntacUe  artificiel  ou  fermenté. 
Dans  les  expériences  que  M.  R.  a 
faites  pour  éclaircir  ce  fait  obfcur  , 
l'une  paroifToit  lui  donner  l'éclair- 
ciiïement  qu'il  en  attendoit,  l'autre 
rendoit  cette  explication  au  moins 
douteufe ,  fî  même  elle  ne  la  con- 
tredifoit  pas.  Tous  les  végétaux , 
qui  donnent  du  vinaigre  par  la  fer- 
mentation ,  offrent,  de  différentes 
manières,  des  traces  d'acide  naturel. 
Mais  fi  l'on  fait  la  comparai  fon  de 
ce  que  l'on  en  tire  ,  par  exemple  , 
d'une  même  quantité  de  grains ,  foie 
fans  fermentation  ,  foit  par  la  fer- 
mentation ,  l'explication  que  l'on 
croit  y  trouver  fe  réduit  à  des  con- 
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jedure^ ,  à  quelque  hypothèfc  que 
Ton  veuille  d'ailleurs  s'arrêter.  La 
manière  dont  la  fubftance  gélatincufe 
des  animaux  fe  change  en  un  véri- 
table acide  cft  encore  plus  difficile 
à  expliquer  ,  quoique  le  changemenc 
foit  inconteftable  par  rexpérience. 

17^.  Expériences  fur  le  ver  Af" 
caris  Lumhricoides  ,  Linn.  par  M. 
Odheiius.  On  trouve  ici  le  traite* 
ment  d'une  fille  de  16"  ans,  qui, 
après  quelques  renièdes  que  lui  avoit 
ordonnés  M.  O.  ,  rendit  d'abord 
deux  vers-,  dont  l'un  ,  qui  étoir  plus 
gros  que  l'autre  par  le  milieu  du 
corps  ,  lâcha  dans  l'eau  fraîche,  oil 
il  avoit  été  jette  d'abord  ,  une  elpècc 
de  pelotton  qui  lui  étoit  fortement 
attaché  \  mais  l'autre  ne  lâcha  rien. 
Le  lendemain  elle  en  rendit  un  troi- 
fîème ,  qui  lâcha  encore  quelque 
chofe  comme  le  premier,  mais  il 
étoit  plus  petit;  &  quatre  jours  après 
avoir  rendu  celui-ci  ,  elle  en  rendit 
un  quatrième  plus  grand  que  le  pre- 
mier, mais  qui  ne  lâcha  rien  non 
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plus  que  le  (econd.  Ceci ,  dit  M.  O., 
ne  confirmc-t-il  ^as  le  lentiment  de 
ceux  qui  croyent  que  les  vers  du  corps 
humain  en  engendrent  de  petits  en 
vie ,  comme  le  fouriennent  Van 
Doevcren ,  I^îjf»  d&  Vtrmihus ,  Lugd, 
Bat,  1753,  Zamponi ,  tome  475 
Raccolta  et O pufcoli  Jcicntlficl ,  Ve- 
nife ,  1752,  &  piufîeurs  autre^s  ? 
D'où  il  paroît  que  ces  vers  éroicnc 
malcs  &:  femelles.  Le  remède  de 
Madame  Nouïïer  fut  employé  fans 
incch  dans  cette  cure, 
■  18^.  Dcfcription  du  Mûrier  de 
t Amérique  JeptentrionaU  ,  appelle 
Mûrier  rouge  ^  par  M,  Kalm.  Ccrrc 
cfpéce  de  mûrier  croît  en  quanrité 
dans  les  bois  de  la  Caroline,  delà 
Virginie,  du  Maryland  ,  de  la  Pen-* 
fîivanie  cSk  des  parties  méridionales 
de  New-Jerfey ,  &  même  afTez  avant 
dans  les  terres  ,  aux  endroits  qui 
font  fous  la  même  latitude  que  ces 
provinces.  Les  Boianiftes  l'appellent 
mprus  (  rubra  )  foliis  cordatis  ^  fub-' 
tus  villojisyamentis  cylindricis^  Lin  n. 
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Spcc.  Planr.  Edit.  2.  p,  1399.  Mo^ 
TUS  follis  Jubtus  tomentojis  ^  amen-' 
fis  longis  dioicis  y  Gron.  Virg.  146, 
Morus  yirginiana  ^  Rag.  Hift.  430. 
Morus  virginicnjis ,  arbor^  loti  arbo» 
ris  injîar  ramofa ,  foUis  amplijjîmis* 
Pluk.  Alm.  2  5  3 .  t.  24^.  f.  4  La  plu- 
part de  ces  arbres  ont  leurs  fleurs  mâ- 
les &  femelles  :  une  partie  n'en  a 
que  des  femelles  -,  une  autre  n'en  a 
que  de  mâles  ;  mais  ceux-ci  ne  por- 
tent jamais  de  fruits.  Outre  une  def- 
cription  particulière  de  ces  fleurs  , 
on  trouve  dans  ce  Mémoire  difFéren" 
tes  oblervations  fur  la  manière  de 
reproduire  l'arbre,  de  le  cultiver, 
de  s*en  fervir  pour  les  vers  à  foie,, 
fur  l'emploi  de  fon  bois  à  difFérens 
ulages,  &c. 

19^.  La  mdlltun  méthode  pour 
préferver  pendant  un  long  tems  U 
bois  de  chêne ,  de  la  pourriture  ,  des 
crevajjes  &  des  vers  ^  par  M.  Acrel. 
Il  faut,  1°.  ne  l'abatcre  que  dans  le 
tems  de  Tannée  où  il  a  le  moins  d'hu- 
midité intérieure,  qui  eft  celui  de 
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rhîvefj  après  qu'il  a  perdu  fes  feuil- 
les en  automne.  On  peut  s'en  con- 
vaincre par  des  pièces,  prifes  d'un 
même  arbre ,  en  hiver  &  en  été  ;  on 
trouvera  que  celles  qui  ont  éré  prifes 
dans  cette  dernière  faifon  ,  font  bien 
plutôt  attaquées  de  la  pourriture  Ôc 
des  vers  que  les  autres:  2^.  il  faut 
équarrir  l'arbre  auiïi-tôt  après  qu'il 
cft  abattu.  M.  A.  a  trouvé  que  le 
froid  delTéche  l'humidité  des  arbres 
prefqu*auili  vite  que  la  chaleur  de 
l'été,  avec  l'avantage  (îngulier  de 
les  préferver  prefque  entièrement  des 
çrevalles:  3^.  Il  faut  mettre  enfuitc 
les  pièces  à  couvert ,  Se  les  difpofet 
de  façon  que  l'air  puifTc  jouer  librc- 
rnent  entre  elles  j  il  faut  que  les 
rayons  du  foleil  ne  puifTentles  frap- 
per. Il  feroit  bon  auffi  de  les  plonger 
î^uparavant,  pendant  quelque-tems, 
dans  de  l'eau  falée.  L'eau  de  vitriol 
feroit  auffî  fans  doute  très-bonne  : 
mais  i*eau  douce  feroit  probable- 
ment plus  nuifible  qu'avan&a^eulç, 
[  Extraie  de  M,  de  la  Landt,  j 
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O  BS  E  RV  AT  I  o  N  s  fommâlns 
fur  tous  Us  Traiùmcns  des  Ma- 
ladus  vénériennes  ,  particulière» 
mznt  avec  Les  végétaux  ;  poiu-  Ter» 
vir  dejluire  à  VEeiologie  de  la  Sa-» 
'livation  du  même  Auteur,  Par  M, 
Jean  -  Staniflas  Mittié,  Do'ûeur- 
RégentdeJa  FacuJréde  Médecine 
en  rUniverlîré  de  Paris ,  Membre 
de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &:  Belles-Lettres  de  Nancy  , 
Médecin  ordinaire  du  feu  Roi 
Staniflas ,  Duc  de  Lorraine  ôc  de 
Bar ,  &c.  A  Montpellier  -,  &  fe 
trouve  à  Paris,  chez  Didot  le 
jeune  3  Libraire-Imprimeur.  1775. 
Brochure  i/2-12  de  144  pag.  y 
compris  la  Préface  qui  en  a  l6. 
Première  Partie, 


UOiQU*iL    foit    confiant 
qu'en  Amérique,    en  Italie, 


Q 

6c  dans  plufieurs  autres  pays  d'un 
climat  favorable  ,  on  puifle  traiter, 
ôc  qu'on  traite  même  avec  fuccès  le^ 
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maladies  vénériennes  fans  mercure  Se 
uniqucaienc  avec  certains  végétaux, 
il  paroît  que  Tufage  de  ce  médica- 
ment métallique  a  tellement  pré- 
valu dans  toutes  les  régions  fepten- 
trionales ,  qu'il  n'y  a  point  de  Mé- 
decins qui  ne  le  regardent  ici  comme 
ije  remède  le  plus  efficace  6c  même 
le  leul  bien  aduré  pour  la  guérifon 
de  toutes  les  efpèces  de  maux  vé-^ 


liénens 


Delà  vient  que  lorfquc  des  Empy- 
riques  annoncent  comme  des  fecrets 
des  remèdes  antivénériens  fans  mer- 
cure, les  gens  de  l'art  ou  croyent  que 
ces  remèdes  (ont  inefficaces,  ou  que, 
s'ils  font  des  guérifons ,  ctil  que  le 
diftributeur  du  remède  trouve  le 
moyen  d'y  introduire  du  mercure, 
ou  du  moins  d'en  faire  prendre  à  fes 
malades  fans  qu'on  s'en  apperçoivc. 

M.  Mittié  combat  cette  opinion 
de  toutes  fes  forces  dans  la  Brochure 
que  nous  annonçons.  Il  ne  nie  point 
que  le  mercure  &  fes  différentes  pré- 
parations ne  puiffent  guérir  les  ma- 


I 


84^  Journal  des  Sçavans  , 
ladics  vénériennes;  mais,  première- 
menr  ,  il  avance  que  «  le  mercure , 
»  loin  d'avoir  la  prééminence  &  de 
»  mériter  la  préférence  fur  tous  les 
vautres  minéraux  pour  la  guérifon 
ffA^s  maladies  vénériennes,  eft  de 
>>  beaucoup  mférieur  à  plufieurs  ; 
n  qu'en  général ,  le  mercure  &  fcs 
»  préparations,  font  le  plus  mau- 
»  vais,  le  moins  univerfel  &  le  feul 
»  dangereux  de  tous  les  moyens  que 
»la  nature  fournit  &  que  la  Médc- 
»  eine  puifle  employer  :  que  parmi 
»  toutes  ces  préparations ,  les  moins 
>fmauvaifes  ,  dont  cependant  oa 
»  vante  les  effets ,  telles  que  la  folu- 
»  tion  de  fublimé  corrofif ,  du  Tel 
»  mercuriei  acéteux  ,  Tcau  mercu- 
»  rielle  du  Codex  qui  fait  la  bafe  du 
w  (îrop  de  Bellet ,  font  bien  au-def* 
»  fous  de  celles  qui  rcftoient  à  dé- 
»  couvrir;  favoir ,  ïts  fels  mcrcuricls 
»  folubles  dans  l'eau ,  réfulrans  de  la 
»  combinaifon  du  mercure  avec  Ta- 
»  cide  phofphorique  ,  avec  Tacidi 
wvitriolique,  avec  1  acide  du  tartre. 
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i^au  moyen  de  la  décompofîcion  du 
»  fd  végétal ,  avec  les  fleurs  de  bcn- 
»  join  &  avec  le  fel  fédarif. 

M  M.  Mittié  ajoute  qu'il  a  em- 
»  ployé  avec  le  plus  grand  fuccès  ces 
«nouvelles  préparations,  fruit  de 
vfon  travail.  Je  navois  ,  dit- il  , 
i^  rien  a  craindre  de  leur  narure  ,  ^ 
»  je  favois  leur  manière  d'agir  com  , 
»  mune  aux  autres  préparations  ^ 
»mais  inconnue  jufquici  de  ceux 
»  même  qui  ont  écrir  fur  cette  ma- 
»  tière ;  cette  connoilTance  ma  été 
»  d'autant  plus  utile  qu'elle  m*a  fervi 
ff  à  /édifier ,  autant  que  le  moyen  en 
)»étoit  fufceptible,  tous  les  traite- 
»  mens  par  le  mercure  &  par  fes  pré- 
»  parafions  ,  &  à  employer  aux  me- 
»  mes  fins ,  U/er^  U  cuivre  ,  U  {inc 
»  &  r antimoine,  » 

Malgré  ces  fuccès ,  non- feule- 
ment des  nouvelles  préparations  de 
mercure ,  mais  encore  des  autres 
métaux  qu'on  vient  de  nommer,  M. 
Mittié  donne  la  préférence  aux  vé- 
gétaux ,  ôc  ce  n'cit  point  cxclufive» 

Mai^  N  a 
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nient  aux  bois  &  ratines  fudorifi- 
ques  de  l'Amérique,  il  afTure  qu*on 
peut  gucrir  également  bien  \^s>  ma- 
ladies vénériennes  par  une  quantité 
confîdérable  de  plantes  de  ce  pays- 
ci  ,  &  des  plus  communes ,  quoique 
réputées  d*erpèces  &  de  vertus  très- 
différentes  ,  telles  que  l'ach.* ,  Tai- 
gremoine  ,  IVngélique  ,  l'argentine, 
ranftoluchc  ,  i'armoife,  i'aulnéc  , 
k  bardane  ,  le  bec  de  grue  ,  la  bif- 
rarre ....  L'Auteur  en  nomme  ainfi 
par  ordre  alphabétique  fufqu'à  qua- 
tre -  vingt  -  onze  ,  &  finit  par  plu* 
fleurs  ,  &:c. 

Si  ce  grand  nombre  de  plante» 
qui  ont  des  vertus  dont  on  ne  fc 
doutoit  pas ,  pour  la  guéri fon  du 
mal  vénénen  ,  malgré  la  multi- 
plicité des  recherches  qu*on  a  dû 
faire  &  qu'on  a  faites  pour  trouver 
des  remèdes  à  cette  maladie,  a  de 
quoi  étonner  les  gens  de  l'art  5  ils 
Je  feront  bien  davantage  en  enrcn«* 
dant  l'Auteur  affurer  que,  «  tous 
lîiçs  arbres  j  lo»  arbriffeaux.,  cou- 
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>»  tc5  les  plaïucb  ,  excepté  deux 
»oii  trois  elpèces,  quelques  foicnt 
wles  vertus  qu'on  leur  attribue.  Se 
H  les  effets  qui  en  reluirent  commu- 
»nénicnt,  pourvu  qu'ils  n^ayenc 
»  qu'un  foibie  degré  d'activité,  pour 
»  mettre  le  malade  à  Tabri  du  plus 
>»  léger  accident ,  font  fupérieurs  & 
»  préférables  à  tout  autre  remède 
^>mercuriei  ou  minéral,  &  fonCt 
i  dans  toute  Tétendue  du  terme  ,  ua 
^fpécifivjue  fimple  ,  doux,  prompt 
>>  infaillible  pour  la  guérifon  de  tou- 
^tes  les  maladies  vénériennes,  nou- 
wvelles  ou  anciennes  ,  (impies  ou 
»  coaipliquces ,  quelques  foient  leurs 
>>fimpc6mes,  ?.  quelque  degré  qu'ils 
>> foient  porrcs,  à  tout  âge,  pour 
»tout  fcxe ,  &  dans  tous  les  tems.» 
»^  îi  réfulte  de-là  que  le  mal  véné- 
rien eft ,  de  toui  ceux  qui  aftligcut 
Tefpèce  humaine  ,  celui  pour  la  gué- 
rifon aiïurée  duqu.l  il  y  a  ,  fansau^ 
çune  comparai fon  ,  le  plus  gran^ 
nombre  de  remèdes  ,  &  eft  aflurér 
inentle  moins  tâcheux  &  le  plus  fa« 
N  n  ij 
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ci  le  de  tous  à  guérir;  &  c*cft-là  aufîî 
ce  que  M,  Mirtié  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté d'avancer. 

Il  doit  s'attendre,  &  il  s*y  attend 
bien  aufîî  en  effet ,  que  des  propofi* 
tions  fi  contraires  aux  idées  que  tous 
les  gens  de  lart  ont  eu  jufqu'à  pré- 
fent  des  maux  vénériens  &  dz% 
moyens  de  les  guérir  ;  propofitions 
qui  paroifTent  ne  rien  prouver,  parce 
qu'elles  prouvent  trop ,  éprouveront 
les  plus  nombreufes  &  les  plus  fortes 
contradidions  s  mais  Tur  cela  M. 
Mittic  eft  ferme  &  en  appelle  au 
tems  &  à  rexpériencc. 

Comme  on  ne  peut  douter  qu'un 
Médecin  audî  cftimableà  tous  égards^ 
que  Teft  M.  Mittié ,  n^a  pas  avancé, 
fans  en  avoir  les  meilleures  preuve», 
les  propofitions  qu'on  vient  de  voir, 
on  doit  être  afTuré  aufîî  qu'il  pu- 
bliera  le  grand  nombre  d'obferva- 
tîdhs  fur  Icrquelles  elles  font  fondées. 
Elles  ne  peuvent  manquer  d'être  at- 
tendues avec  le  plus  grand  empref- 
fcmcnt  i  on  ne  peut  donc  trop  ex- 
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Lorter  I*Auteur  à  n'en  point  différer 
la  publication  j  cela  efl  d'autant  plus 
inftant  que  les  cenfeurs  dont  il  pré- 
voit les  obje£^ions  ,  ne  manqueront 
pas  de  lui  faire  obferver  que  des 
propofitions  telles  que  les  fiennes  , 
n'étant  que  des  aflertions  gratuites 
qui  ne  méritent  aucune  attention 
tatif  qu'elles  ne  font  pas  appuyées 
fur  un  grand  nombre  de  faits  bien 
confiâtes  ,  il  auroit  dû  commencer 
par  établir  Se  publier  ces  faits  ,  par 
la  raifon  qu'on  pofe  toujours  ks 
fondemens  d'un  édifice  avant  de  le 
bâtir 

[  Extrait  de  M.  Maqucr,  ] 
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Mémoire  fur  l orlg  ne  du  nom  des 
Rue  &  Porte  d'Enfer;  nar  M.  P, 
Z>.  M.  de  l'Académi  des  Sciinl 
ces,  Ans  ^  Belles  I  ttrres  d.  Cha- 
lons  -  lur  Marnr,  de  la  Sccicté 
Royale  d'Agrculîure  d*Oriéans. 

ON  eft  obligé  deconvenir,  qu'il 
n'cft  pas  bien  imporranr  de 
faire  des  recherches  fur  Tanciennè 
dénomination  des  rues  ;  cependant 
CCS  minuties  tiennent  fouvenc  à  des 
traits  hiftoriques  qui  peuvent  occu- 
per les  curieux  ,  6c  la  moindre  ro- 
tice  lur  une  ville  comme  Paris ,  a 
toujours  une  forte  d'intéiêc. 

L'examen  de  quelques  anciens  pa- 
piers de  Ja  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  a  procuré  un  titre  de  1330J 
qui  paroîtroic  donner  quelque  no- 
tion fur  une  rue  &  une  porte  de  cette 
ville,  différente  de  celle  qu'en  ont 
donnée  ceux  qui  fe  font  occupés  à 
recueillir  \ts  faits  fur  i'hiftoirc  to- 
pographique.de  cette  capicale. 
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Les  divers  fenrimens  des  Auteurs 

fur  l'origine  du  nom  des  rue  &  porte 

d'Enfer  ,  déterminent  à  expoier  le 

nôtre. 

Il  eft  confiant  que  les  noms.  Toit 
des  portes  des  villes,  foit  des  rues, 
ont  dû  leur  dénomination  à  des  cir- 
conftanccs  particulières  ,  Toit  quant 
aux  rues ,  en  délîgnant  le  genre  de 
commerce  ou  d'avnfans  qui  y  ha- 
hitaient  en  certain  nombre,  comme 
la  plupart  des  rues  aux  environs  de 
la  haile,  telles  que  les  rues  de  la 
Lingerie  ,  de  la  Cordonnerie ,  de  la 
Ferronnerie,  3cc.  loit  par  le  nom 
d*un  des  hafbitans  diftingué  par  fa 
fortune  ou  par  la  conlidération  qui 
l'accompagnoît ,  comme  les  rues 
Simon-le-Franc ,  G eoiFroy-T Ange- 
vin ,  &c.  foit  par  les  noms  de  Saints 
fous  l'invocation  defquels  TEglifc 
principale  croit  confacrée,  comme 
les  rues  S.  Jacques,  S.  Honoré,  S. 
Denis,  S.  Martin  ,  &:c. 

Il  en  a  été  du  motif  qui  a  déter- 
miné le  nom  des  portes  ,  comme  de 
N  niv 
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celui  des  rues.  La  piété  de  no<:  percs 
les  ont  fait  defirer  fans  doute  d'être 
fous  la  fauve  garde  des  Saints  ,  & 
ils|leur  ont  dédié  leurs  portes  ;  ou 
\t^  dénominations  ont  éié  prifes  du 
nom  des  églifes ,  dont  les  rues  prin- 
cipales, fcrvant  d'ilTues  aux  villes, 
font  fouvent  décorées.  Il  cft  aifé  de 
concevoir  ,  que  des  raifons  particu- 
lières ont  fait  incliner  plutôt  pour 
un  Saint  que  pour  un  autre.  Chacun 
des  Bienheureux  accordoit  dansTidéc 
du  peuple  une  protection  plus  mar- 
quée pour  tel  objet  que  pour  tel  au- 
tre. C'cft  par  de  pareils  motifs  que 
Ton  eft  fondé  à  avancer  que  la  porte 
de  Saint -Michel  fut  dédiée  à  cet 
Archange. 

Le  fentiment  de  l'Abbé  le  Bœuf 
fur  la  deftinarion  des  rerrams  de  ces 
cantons  pour  les  fépuitures  Se  la 
croyance  du  peuple  fur  la  proredion 
plus  particulière  de  Saint  -  Michel 
pour  le  repos  des  âmes ,  ne  paroît 
pas  laiffer  de  doute  fur  Torigine  de 
la  dédicace  de  la  porte  à  ce  Saint  ; 
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ce  qui  a  déterminé  le  nom  de  la 
rue.  On  lit  dans  cet  Auteur ,  que 
hs  champs  de  la  grande  plaine  fut 
le  chemin  d'Orléans ,  furent  em- 
ployés les  premiers  aux  fépulrures  [ i]. 
Il  appuie  ce  fcntiment  fur  ce  que  la 
ftatue  de  Saint  Michel ,  avec  la  ba- 
lance dont  il  pèle  les  âmes ,  eft  en- 
core à  l'endroit  le  plus  élevé  de  ce 
canton ,  à  la  pointe  du  pignon  de 
Notre-Dame  des  Champs  ,  &  fur 
ce  que  ce  faint  Archange  étoit  ré- 
clamé communément  par  rapport  au 
jugement  dernier ,  dont  on  a  cru 
qu'il  feroit  le  fignal.  Il  a  exifté  en 
outre  dans  cette  plaine  un  oratoire 
du  titre  de  Saint  Michel  ;  (  Bajzlica 
S,  Michaclis  )  il  dit  ailleurs ,  qu'aux 
Saints  Innocens  il  y  a  une  chappelle 

[1]  Cet  ufage  raifonnable  de  nos  ayeux, 
tf  éloigner  de  Tenceinte  des  villes,  ces  débris 
de  l'humanité  devroit  nous  engager  a  les 
imiter,  furtout  lorfque  la  Faculté  de  Mé- 
decine a  fourent  réclamé  contre  l'abus  des 
cimetières  dans  l'iméiieur  des  villes. 

Nu» 


8  JO  Journal  des  Sçavans  ," 
du  titre  de  Saint  lUichel,  parce  qu'ait 
avoit  coutume  d'en  bâtir  une  enTon 
honneur,  dans  ou  proche  Jes^  ci- 
metières; &  il  étoit  en  outre  re- 
gardé comme  proteéleur  contre  Ta- 
bord  des  ennemis.  Il  ajoute  à  ces 
aflertions  qu'une  partie  de  Notre- 
Dame  des  Champs  a  porté  le  nom 
■<le  Tamhifoin,  Le  nom  de  frcf  des 
tombes  qui  appartient  à  êiQS  Offi- 
ciers de  l'Eglife  de  Paris  ^eft  dans 
les  anciens  titres  celui  par  lequel  on 
d'éfignoit  une  partie  de  ce  territoire. 
Ces  circonftances  de  fépuirures  ont 
dorme  lieu  hm  doute  à  la  tradition 
populaire  des  efprits  folets  ou  rc^ 
venans,  qui  infeftoient,  difoit-on^ 
îe  ba^  du  coteau  à  l'endroit  où  \^ 
Chartreux  ont  été  bâtis  &  iong-tems 
avant  qu'ils  y  demeuralTent.  Le  fenti- 
'ment  de  l'Abbé  le  BœuF,  fur  la  très- 
antiq^ue  dénomination  de  cette  porte, 
contredit  celui  de  M.  Jaillot ,  qui , 
fur  la  foi  de  Ju vénal  des  Urfîns  & 
de  le  Laboureur  [i],  qui  le  font 
[i]  Juvenal  des  Urfi^s,  Hift.  de  Charles 
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fùivîs,  fans  citer  aucune  autorité , 
avance  que  cette  porte  prit  à  la  fin 
du  14^.  ficelé  le  nom  de  Saine  Mi-- 
chel ,  à  Toccafion  de  la  naifTance 
d'une  fille  dont  Ifabelle  de  Bavière 
accoucha  le  11  Janvier  1394.  Us 
prérendent  que  Charles  VI  lui  fit 
donner  le  nom  de  iVlichclie,  par 
dévotion  pour  le  faint  Archange  » 
que  fes  prédécefTeurs  ôc  lui  avoient 
choifi  pour  Patron  du  Royaume  ^ 
àc  qu'il  fit  réparer  Se  embellir  cette 
année  la  Porte  d*Enfer ,  &  voulut 
qu'à  l'avenir  on  l'appeilât  la  Parte 
de  Saint  Michel.  Cette  porte  anté- 
rieurement connue  fous  le  nom  de 
Saint  Michel^  fut  fans  doute  répa- 
rée &  décorée  par  Charles  VI-,  il 
put  fouhaitcr  que  la  dénomination 
pieufe  prévalût  fur  le  nom  adopté 
par  le  peuple.  Comme  prefque  tou- 
tes les  portes  de  Paris  ont  du  leur 
nom  à  des  Saints ,  on  eft  fondé  à 

VI,  pag.  108.  Le  Laboureur,  Hift.  J« 
Charles  VI,  Liv.  IV,  Chap.  8  ,  pag.  185. 
Nn  vj 
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croire  que  les  noms  è^Enfer  &  de 
Saint  Michel  ont  le  même  principe, 
&  que  Charles  VI  n  ordonna  pas 
que  cette  porte  feroit  appellét  de 
Saint  Michel  y  mais  que  la  dévotion 
du  Roi  à  ce  Saint ,  le  nom  qui  fut 
donné  à  la  PrincefTe,  &  la  répara- 
tion de  cette  porte  ,  déterminèrent  à 
rappelier  le  nom  du  Saint. 

A  l'extrémité  de  la  rue  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Harpe , 
à  l'endroit  où  Ton  a  conftruit  une 
fontaine ,  étoit  une  des  portes  de 
l'enceinte  de  Philippe  Auguftc.  Elle 
fe  nommoit  anciennement  Gilbert^ 
Gihert  y  Gilbart  ou  Gibart,  Ce  ne 
font  que  des  variations  du  même 
nom.  Il  eft  confiant  que  Gilbertus, 
Guilbertus  ,  Gibartus  ,  Gibardus  , 
font  le  même.  Cependant  on  croit 
que  la  prononciation  la  plus  cor- 
rede  eft  Gilbertus  ,  &  par  confé- 
quent,  que,  contre  le  fentiment  de 
M.  Jaillot,  M.  Piganiol  a  raifon  de 
dire ,  que  c*eft  par  corruption  qu'elle 
a  été  appellée  la  Porte  Gikard.  Ce 
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nom  patronimique  franc ,  l'étoic 
fans  douce  d'un  propriétaire  d'héri- 
tage qui  pouvoic  avoir  un  prefïoir 
dans  ce  canton.  On  lui  donna  ce 
nom  zn  1158.  Il  paroît  qu'elle  eut 
quelque  tems  ce  nom ,  concurrem- 
ment avec  celui  de  Porte  {P Enfer» 
Ce  dernier  nom  prévalut.  Dans  la 
tranfadion  entre  Phiiippe-le-Hardi 
&  l'Abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  en  1272  ,  Se  dans  Taéle  d'a- 
morciffement  accorde  par  la  ville 
aux  Jacobins  ,  Se  dans  plufieurs  au- 
tres, elle  eft  encore  nommée  (yi- 
hard  ;  c'efl:  au  commencement  du 
14^  ficelé  qu  elle  eut  ,  ainfi  que  la 
luc ,  indifféremment  le  nom  de  Saint 
Michel  Se  cf  Enfer. 

Saint  Michel  eft  partout  repré-» 
fente  foulant  aux  pieds  le  Diable. 
Celui-ci  5  Prince  des  Ténèbres  Se  ré- 
puté Chef  des  Anges  réprouvés, 
peut  être  pris  au  figuré  pour  l'Enfer  ; 
de  force  que  ceux  qui  faifoient  at- 
tention à  Saint  Michel  tenant  le 
Diable  terraffé  à  fcs  pieds ,  appet 
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loicnt  cerre  porte  ou  cette  rue,  de 
Saint  Michel  ;  ceux  ,  au  contraire, 
qui  éroienc  plus  frappés  de  la  figure 
fous  les  pieds  de  l'Archange,  i'ap- 
pelloieni  h  porte  ou  la  rue  d[ Enfer, 
La  figure  hideufe  &  révoltante  fous 
lac]uelle  communément  on  dépeint 
le  Diable  ,  pouvoir  fixer  plus  parti- 
culièrement Tattention  du  peuple. 
Au  lieu  de  prononcer  le  nom  d'Henri 
IV  ,  en  défignant  la  place  où  l'on  a 
élevé  la  (latue  de  ce  refpedable  Mo- 
narque ,  il  eft  plutôt  mention  du 
cheval.  Comme  la  rue  dite  aujour- 
d'hui d'Enfer ,  précédoit  ancienne- 
ment [i]  &  commence  aujourd'hui 
le  faubourg  Saint  Michel ,  on  la 
trouve,  fuivant  M.  Piganiol  [i]  %. 
nommée  dans  quelques  ades ,  rue 
Saint  Michel  5c  rue  du  faubourg 
Saint  Michel.  On  voit  aufïî  que  la 
porte  eft  également  tantôt  appellée 
de  Saint  Michel ,  &  tantôt  d'Enfer, 

[i^  V.  le  titre  1331  ,  rapporté  ci-aptcs. 
[i]  Tom.  VII 5  pag,  zc8. 
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C*eil  donc  indubitablement  le  mê- 
me motif ,  ia  même  circonftance  , 
qui  a  détermine  le  nom  de  la  porte 
&  celui  de  la  rue. 

'  Sauvai  rapporte  [l]  que  dans  hs 
Geftes  des  Evêquesd'Auxerrc,  écrits 
vers  le  milieu  du  14^  fiècle  ,  elle  eft 
uppcWèc  Porta  Infcrni  ^  qu'on  a  dit 
communément  èiEnfzrto  ^  &  non 
pas  de  Fcrto^  comme  le  prétend  M» 
Jaillot.  On  aura  lu  de  Ftrto ,  parce 
que  ia  lettre  n  dans  le  titre  origi- 
nal  aura  été  oubliée ,  ou  obli-* 
terée  ,  ou  marquée  par  abbrévia^; 
tion  ;  on  ne  peut  pas  raifonnable- 
tnent  pcnfer  que  ce  nom  de  Forte, 
^Enfir  foit  une  altération  de  celui 
de  Poru  de.  Fer.  M.  Jaillot  cire  une 
copie  des  (latuts  du  Collège  de  Nan- 
bonne  du  13  Août  1375?,  imprimée 
dans  Felibicn  ,  fuivant  laquelle  ce 
Collège  eft  dit  fitué  [i]  rue  de  la 

<-[tJTom.r,pag.3é?: 

\%]  In  vico  cithara  interportam  ferri  ^ 
falatia  t/iermarum. 
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Harpe  entre  la  Porte  de  Fer  &  le 
Palais  des  Thermes.  Mais  on  mec 
en  fait ,  que  c  eft  une  faute  de  copie 
ou  une  erreur  tipographique  ;  on 
porte  le  même  jugement  de  la  copie 
du  titre  de  I146  du  Cartulaire  de 
Sorbonne ,  portant  contrat  de  vente , 
dans  lequel  cette  porte  eft  dite  Porte 
de  Fer  [i].  Mais  ces  copies  de  titres 
que  M.  Jaillot  a  lues  dans  àts  Car- 
tulaires,  fans  s'être  alTurc  dans  les 
titres  Ç\  ces  copies  étoient  bien  fidè- 
les ,  peuvent-elles  balancer  la  quan- 
tité de  titres  originaux  intcrmédiai- 
les  entre  1246  &  1379^  dans  lef^ 
quelles  cette  porte  eft  appellée  Porte 
a* Enfer?  Quelques  démarches  que 
l'on  ait  faites  pour  avoir  communi- 
cation de  ces  copies ,  elles  ont  été 
infruducufes.  Le  nom  de  Porte  d'En- 
fer ,  Jnfùrni  d^Enfcrto ,  eft  répété 
dans  plufieurs  titres.  Dans  Fade  de 
fondation  du  Collège  d'Harcourt , 

[}'\  Hojliumferru 
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en  X ^  1 1  ,  il  eft  dit  [  i]  rue  S.  Corne 
vers  la  Porte  d'Enfer.  Dans  ces  Gcf- 
tcs  des  Evêques  d'Auxerre,  cités; 
dans  une  cueillette  de  xL  parifis , 
que  la  ville  paya  en  13^3  pour  la 
Chevalerie  de  Louis ,  fils  de  Phi- 
lippe-le  Bel ,  il  eft  parlé  de  la  Porte 
d'Enfer  en  venant  à  S.  Corne.  Dans 
un  ade  du  Collège  de  Bayeux  de 
Tan  1315  ,  il  cft  dit  fituc  rue  de  la 
Harpe  vers  la  Porte  d'Enfer  [ij. 
Dans  un  autre  du  ai  Janvier  1330, 
qui  contient  l'aâe  d'appl  delà  Fa- 
culté de  Médecine  du  tribunal  de 
rUniverfité  &  des  CommifTaircs  de 
ladite  Univerfité  ,  au  Saint  Siège, 
la  fignification  faite  au  domicile  de 
chacun  de  ces  Commidaires  5  il  eft 
dit  que  M^  Jean  Pipe  [3  J ,  Dodeur- 

[1  ]  //2  vico  Sanéîi  Cofina ,  verfus  portant 
inferni, 

[i]  In  vico  cithara ,  verfus  portam  in", 
ftini, 

[]]  Idem  Magificr  Joannes  Pipe ,  Ma^ 
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R  genr  en  Médecine ,  fondé  de  pou- 
voir de  ladite  Faculré  ,  ranr  en  Ion 
nom  qu'au  nom  de  ladirc  Faculté , 
s*cianc  tranfporté  en  pcrfonne  à  la 
maifon  des  Ecoles  de  Narbonne  à 
Pans  ,  dans  la  rue  de  la  Porte  d'En- 
fer ,  en  laquelle  demeurent  &  ont 
coutume  de  demeurer,  Germain  ic 
Caché ,  Dodleur  en  Théologie  ,  & 
Paul  de  Narbonne  ,  Procureur  de  la 
Nation  de  France  &  Régent  en  la 
Faculté  des  Arts,  ledit  W  Jean  Pipe 

gifler  RJgens  ît  Medicinâ ,  Procurator  Fa* 
eultat'is  Medicinâ  ,  tam  fuo ,  quam  difte 
Facultatis  nomine  y  ad  domum  fcolarium 
Narbone ,  Parijîus  ,  perfonaliter  accedens  , 
in  vico  porte  inferni  ,  in  quâ  morantur  & 
rnorari  confueverunt  ,  di^i  Magiftri  Ger- 
manus  Celati,  DoElor  in  Theologia^&Pau» 
lus  de  Narbonâ  nàtionis  GjUicorum  in 
Facultatc  artium  Régentes  ,  &  petiit  à  fa- 
miliâ  domiis ,  utrum  dicli  Magiflrî  Ger- 
manus  &  Paulus  tune  ejfent  in  diHâ  domo  ? 
Cui  etiam  refponfum  fuit ,  quod  non  erant. 
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demanda  au  do  neftique  de  cette 
maiion  ,  fi  Icfdîrs  Maures  Germain 
6£  Paul  éroient  pouf  lors  en  ladire 
mai  fou.  ri  tut  répundu  qu'ils  n'y 
étoienc  pa<;. 

On  oblerve  que  Ténoncé  de  cet 
adtc  prouve  en  outre,  qne  la  partie 
de  la  rue  ,  connue  fous  le  nom  de 
la  Harpe,  depuis  la  rue  des  Cordé- 
liers  julqu'à  la  Porte  d'Enter  ,  dans 
laquelle  (e  trouve  le  Collège  de 
Narbonne  ,  s'appeiloit  aulTi  la  rue 
de  la  Porte  d'Enter  ;  ce  que  n'a 
die  aucun  d>.^s  Auteurs  qui  onc 
écrit  fur  les  noms  des  rues  de  Paris  •, 
il  peuc  fc  faire  que  la  rue  de  la 
Warpe  ,  n'ayant  pas  alors  de  nom 
décidé  dans  cette  partie  ,  foit  tan- 
tôt défignée  par  le  non>  de  Téglifc 
^ui  y  étoït  bârie  ,  tantôt  par  le  nonr 
de  rue  de  Porte  d'Enter  ,  de  tantôt 
par  celui  dek  Harpe,  qui  a  prévalu 
parce  que  c'étoit  une  continuité  de 
l'autre  portion  de  cette  rue  ,  où  fe 
rrouvoic  l'enfeignc  qui  a  donné  le' 
nom. 
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Quant  au  nom  de  la  rue  aux  hoirs 
d'Harcourc  ,  il  ne  fc  trouve  que 
dans  un  Poecc  du  commencement 
du  15*  fiècle,  qui  ,  pour  faire  fon 
vers ,  la  défigne  à  fa  manière  ;  ÔC 
l'on  peur  regarder  cette  dénomina- 
tion comme  une  licence  poétique. 
On  ne  cite  aucun  autre  titre  qui  in- 
dique ce  nom. 

Le  nom  d'Enfer  ayant  précédé  & 
fuivi  cette  rue  au-delà  de  cette  porte, 
on  penfe  que  cela  concourt  à  prou- 
ver que  le  nom  d'Lnfer  n'a  x\z?.  de 
commun  avec  les  prétendus  reve- 
nant qui  éfcient  dans  le  château  de 
Vau-Vert,  mais  qu'il  vient  de  la 
chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  Saint 
Michel  ou  de  la  dédicace  de  la  porte 
à  ce  Saint ,  foulant  aux  pieds  le 
Prince  de  l'Enfer.  On  trouve  de 
plus ,  dans  l'ade  de  1 3  30  déjà  cité, 
mention  d'une  fignification  dudit 
appel ,  à  un  autre  desCommilTaires, 
qui  paroît  contredire  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent  qne  le  nom  de  la 
rue  d'Enfer  vient  de  fa  fîcuation  plus 


-«-js^sS^:: 
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fcafle  que  celle  de  la  rue  S.  Jacques 
qui  lui  cft  parallèle  &  qu'on  appel- 
loic ,  difent  les  partifans  de  cet  avis  , 
la  rue  haute  ,  via  fuperior,  tandis 
que  l'autre  a  éré  nommée  via  infe* 
rior,  via  infera  ou  in  ferai  y  ôc  Ton 
ne  pourroit  pas  dire  alors  que  le 
mot  eue  éré  changé  en  celui  d'Enfer, 
puifqu'en  effet  il  fîgnifie  les  lieux 
bas. 

Delà  [i]  ledit  M^  Jean  Pipe, 
fufdit  Procureur ,  venant  environ  le 
midi  du  fufdir  jour,  à  la  maifon  de 
difcrct  homme  M*  TomasTAnglois, 
dans  la  grande  rue  du  faubourg  S» 
Jacques  ,  à  Tenfeigne  de  la  Tête 
noire  ,  &ç.  lui  intima  Içdit  appel,&c. 


[i]  Et  ah  Indè  venïens  quajîcîrca  merî* 
fïnam  ejufdem  diei ,  di6ius  Procurator  ^ 
ad  domum  difcreù  viri  Magijîri  Thom^ 
Anglici ,  in  magno  vico  SanSÉî  Jacobi , 
ad  caput  nigrum  &  eidfm  Magiflro  Thoma 
Anglïci  inventa^  diâam  provocatioaem 
feu  appellationcm  inùmavit ,  &€» 
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Il  fe  trouve  aulFi  une  autre  figni- 
ficanon  du  fufdit  appel ,  à  M*^  Jean 
Malet ,  de  la  nation  de  Normandie  , 
Régent  dans  la  Faculté  des  Arts,  rue 
des  Noix  ou  des  Noyers ,  in  vico 
J^ucurn  [i].  Dans  une  autre  dénon- 
ciation du  même  appel  des  7,8 
^10  Février  [2.],  par  continuation, 

(i]  Ultimate  verb  ad  domurn  habitation' 
nis  Md^iflri  Johannis  Maleù  ,  nationis 
NormaKniiz  in  Facultate  artium  Repentis 
n  vico  nucum* 

[i]  Anna  indiEiioni  ,  mznfe ,  Pontifia 
catu  6»  die  fupra  di^is  ,  (juafi  incontinenti 
poft  ,  idem  Magijîer  Pipe  ,  &c  ad  do-m 
mum  venerabiîis  6»  difcreti  vin  Magi/Irl 
Guillelrm  de  Fulquofa  ,  Magiflri  in  décret 
tis  una  mecum  notario  &  teftibus  infrà 
fcriptis  in  vico  diBo  Erembourt  de  Brie , 
6»  petlit  a  familiâ  diSic  dcmus  ,  ittrum  -diC' 
tus  MagifUr  GuilUlmus  ejfetin  domo  fua? 
Et  quod  ipfe  veniebat  ibi  ,  eaujâ  petendi 
inflanter ,  inftantius  ,  inflantijjime  Apof^ 
tolas ,  ab  eodem^  Juper  appellationer^  feu. 
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M*  Jean  Pipe  au  nom  fufcîir,  de- 
mande avec  inftance  ,  très  -  grande 
inftancc  ,  &c  la  plus  vive  inftance  , 
les  Apôtres,  aux  CommifTaires  de 
rUniverfîté  fufdirç  ,  dont  étôir  M.e 
Guillaume  de  Foulqueufe  ,  Doc- 
deur  en  Décrets ,  qui  demeurait  rue 
Erembourr  de  Brie. 

On  voie  donc  par  une  de  czs  H- 
gnifications  ,  qu'à  la  même  époque  ,' 
&  très  ancienne,  l'une  des  rues  cft 
appellée  la  grand^  rue  Saine  Jacquei 
&  non  la  rue  Haulte  ,  ôc  l'autre  la 
lue  de  Ja  Porte  d'Enfer,  vicus  Portï 
Infcrni, 

On  rapporte  ces  différentes  figni- 
fications ,  pour  donner  une  idée  de 
la  procédure  au  Saint  Siège  fur  la 
demande  des  Apôtres,  &  pour  mon- 

provocat'wnem  fuprà  di6iam.  Cul  per  die- 
tam  familiam  refponfum  fuit  quod  non  erat 
in  dida  domo,  Prajentibus  adhac  ,  difcrc^ 
lis  viris  Magiftris  Robsrto  de  VïlUtâ  5» 
Jacobo  de  Gandavo  ,  CUricis  ^  tejîibus  ad 
hac  vp<fatis  6»  rogatis. 


8^4  Journal  des  Sçayans  i 
trer  Ja  précifion  dcs  dénominations 
te  Ja  conhance  que  Ton  doit  avoir  à 
renoncé  de  cet  ade  concernant  la 
Porte  d'Enfer  &  la  rue  de  la  Porte 
d'Enfer  ,  dans  la  partie  antérieure  ï 
la  porte. 

Dans  Tatftc  de  fondation  du  Col- 
lège de  Juftice ,  en  1 3  5 1- ,  cette  Porte 
de  rUniverfitc  eft  dite  la  Porte 
d'Enfer. 

Dans  un  aôe  de  1365  ,  par  Ic- 

2uel  les  Prévôt  des  Marchands  & 
chevins  cèdent  à  Charles  V  i  iden* 
parifis  &  60  f.  de  croix  de  cens  ou 
rente  perpétuelle  ,  due  au  parloir  aux 
Bourgeois,  fur  un  hôtel  [1]  fcis  à 
à  Paris  \és  la  Porte  d'Enter,  tenant 
d'une  part  aux  hoftieux  ou  pourpris 
des  Religieufes  Pcrlonncs  les  Prieur 
&  Couvent  des  Frères  Prêcheurs  de 

[t]  Domum  feu  hofpîtium  fitum  Pari" 
fiusypropeportum,  qu<z  Porta  Inferni  vul» 
gariter  nominatur ,  contiguum  ex  uno  U- 
iere  domibus  vel  habitationibus  lociprio- 
US&  Fratrum  P  adicatorum^^  ex  alio  la" 
iere  Porta  Inferni  pri^fata. 

Paris, 
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Paris ,  ôc  d'autre  parc  à  ladite  Porte 
d^rrfer  ;  lequel  hôtel  appartenoic 
aux  Religieux,  Abbé  &  Couvent  du 
Mouiller- Notre-Dame  de  Bourg- 
Moyen  de  Blois ,  le  9  Novembre 
13^5  ,  par  le  commandement  du  Prc^ 
vot,  (celle  en  cire  rouge,  fur  queue  de 
parchcmm.  Dans  l'ade  d'acquifîtioB 
dudit  hôteljil  eft  dit  que  le  Roi  donne 
mx  frères  •  Prêcheurs ,  une  mailon 
QU  hôtel  iîtué  à  Paris  près  la  Porte 
vulgairement  nommée  la  Porte  d'En- 
fer ,  tenant  d'une  part  aux  mallons 
&  habitations  appartenantes  auK 
Prieur  &  fufdits  Frères-Prêcheurs, 

g  d'autre  part,  à  ladite  Porte  d'Enfer, 
ans  les  lettres  de  conccllion  accor- 
dées par  Philippe ,  Roi  de  France  , 
en  Février  1,281  [i]  ,  aux  Prieur  ÔC 

[  1  ]  Ccmcedimus  quamdiù  nojlra  placue-^ 
rît  voluntati  i  manfionem  porta  qu<z  dici-' 
fur  Porta  Infernï ,  per  quant  itur  ad  domum 
Rflig^iôforum  vallis viridis  Parijîus  y  pro  ut 
fç  cxtendunt  a  domo  di^orum  Fratrum^^d^ 
ad  difïam  portant  inclujîve»  .,  ' 

Mait  O  Q 
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Religieux' Frères  -  Prêc-iéurs,  il  eft 
dit  <:ju*il  leur  accorde,  ^  ce  tant 
qiu'il  lui  plaira  ,  la  maifon  de  la 
Po.rt<e  ,  cjuleft  appellée  Port^.  d'En- 
fer ,  par  Uquellc  on  va  à  la  naaifon 
des  Religieux  de  Vau  Verra  Pari^  , 
a^ofi  qu'elle,  fe  comporte  de  la  mai- 
fou  d.fdits  Frètes,  à  ladite  porte  in- 
du fivcme  ne.  ! 
■  On  Voit  par  cçt  a^d ,  qiie  dcîuî' 
êk  1 3  ï  fr  n'eft  pas  le  -plus  aneiéiî-  ou 
le  nom  de  Porte  d'E~nf(?r  <  inferni  , 
fôit  cmptoyé  ;  ^  comme  c«  eiti^e  an- 
•  nonce  qu'elle  étort  ancieiincitienc 
airfi  appellée,  qua  àiijtur  Ferra  tri' 
yir/?i ,  cela  rsnlonte  au  titf^idé  1246, 
dans  lequ(l  on  dit  qu'elle  eft  dc- 
iKJiiitiiée  Porte  de  Fer.  G^laf  aotorifc 
ii.  aftlrc^T'  cfuil  y  '  z  èfr^iirV  5c  que 
Ton  a  lu  Fern  pour  înferni,^ 

On  peut  dire  que  la  défignation 
de  "ceîre  Porte  par  le  nom  de  Porte 
db  F^r  ,  Hoflium  Fer/f ,  ou  parce 
que  ,\fiV  M,  Jaillot,  elle  étoit  gar» 
nie  de  prtaques  ^c  fer  ou'pait'C'e  que 
h  ferrure  en  ccbit-plus  coitfiaérabîe  , 
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Joie  fjaroîrre  frivole  :  une  ferrure  un 
peu  plus  torre  à  une  porte  qu'à  une 
autre  ,  ne  paroît  pas  une  diflinâilon 
fuiîifante  pour  la  défij^ner.  Si  la  fer- 
rure avoir  pu  produire  ia  dénomina- 
tion ,  c'eût  été  dans  les  premiers  inf- 
tans ,  &  elle  efl:  plus  anciennement 
.»ppellce  Porre  Gibard.  > 

|M   II  paroît  ,  par  des  a(5lcs  des  douac 
l'^  treizième  fiècles  ,  que  la  rue  hors 
cette  porte   n'étoit  pour  lors  qu*un 
chemin ,    lequel    n'avoit    point    de 
nom   décidé  vulgairement  connu  , 
^  que  ceux  qui  vouloient  la  défî- 
gnet  lui  donnoicnt  à  volonté  le  nom 
qu'ils  croyoient  le  plus  propre  pour 
4a  faire  connoître  ,  en   lui  aOionart 
celui  des  villages  auxquels  ce  che- 
min  conduiloir  -,  ainfi  les  titres  de 
l'Abbaye  Tappcllent    Chemin  d'Ijffy 
&  Chemin  de  f^anvres  ;  on  le  nom- 
ma aulïi    rue   de  Vau^  Vert  ,    parce 
.  qu'il:  conduifoit   au   château  de  ce 
-  norrt.  Lorfque  les  Chartreux  s'éta- 
blirent dans  ce  châtiau,  on  l'appella 
.  auflî  rut  des  Chartreux,  En  outre ,  fi 
Oo  ij 
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cet  événement  dts  démons  oU  rcvc- 
nahs ,  qui  étoient  cenfcs ,  fuivant 
l'opinion  populaire,  habiter  le  châ- 
teau de  Vau-Vert,  iorfqueles  Char- 
treux en  prirent  poiTelTion  ,  eût  pu 
déterminer  le  peuple  à  appeller  cette 
tue,  avant  que  ces  Religieux  y  ful^ 
fznt  établis  ,  &  depuis ,  la  rue  d^E/i" 
fir^  il  efl-  à  préfumer  que  ce  nom 
''<]u*elle  a  ponc  lui  auroit  été  donné 
'dans  les  premiers  tems  ;  au  lieu  que 
Ton  remarque  qu'elle  eft  défignéc 
par  les  noms  de  yau^Ven  bu  des 
Chartreux»  Il  doit  donc  paroîrreplus 
confiant ,  que  fi  les  noms  de  Porte 
de  Saint  Michel  ou  à' Enfer  ont  pré- 
-valu  ,  c*tft  à  TEglife,  fous  finvoca- 
tion  de  ce  Saint ,  bâtie  dans  ces  can- 
tons ou  à  la  dédicace  de  la  porte 
avec  l'effigie  du  faint  Archange, 

Il  y  a  une  multitude  de  portes 
dans  différentes  villes  du  Royaume 
où  l'on  voit  Teffigie  du  Saint  fous 
la  protcdion  duquel  la  porte  eft  conr 
facrée. 

Le  Public  eft  à  portée  de  juger , 
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fi  Ton  a  fuffifamment  établi  cjuc 
tous  les  fcntimens  fur  Torigine  du 
nom  des  rue  &  Porrc  d'Enfer  n'ont  pas 
le  même  air  de  vcricé  que  celui  que 
Ton  cxpoie  dans  ce  Mémoire. 

Extrait  d*un  Mémoire  fur  la 
Fertilité  de  la  PaLJiine. 


M 


TAbbé  Guenée  a  lu,  à  la 
•  Renrrce  publique^  de  l'Aca- 
démie des  Belles- Lettres,  à  la  S. 
Martin  dernière  ,  un  nouveau  Mé- 
moire iiux  la  Paleftine,  confidéréc 
principalement  par  rapport  à  fa  fer- 
tilité. Cet  Académicien  commence 
par  le  précis  d'un  premier  Mémoire 
lu  fur  cetie  matière  à  la  Rentrée  de 
l'année  précédente. 

ccjai  fait  voir,  dit- il,  dans  le 
«  Mémoire  précédent  que  la  Judée, 
«  d'après  la  captivité  de  Babylone 
»5  jufqu'à  la  guerre  d'Adrien  ,  fut 
«  conftammcnt  regardée  comme  un 
»  bon  &  riche  pays.  Les  autorités 
*>  pofitives  ôc  multipliées  des  Ecri- 
O  o  iij 
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••  vains  de  ce  tçms ,  juifs ,  Grec5  8t 
«Romains,  (|ui  non  feulcm.nr  ea 
•  arrrftent  en  général  la  fcrciJiré  , 
«  mais  qui  la  pr</iivenr  en  détail  par 
*>la  na/ure  du  climat,  p^  les  i)ua- 
35  lires  du  rtrroir  bi  par  l'excellence 
»  &  la  variété  de  Tes  produâ'iorss 
»»les  témoignages  encore  noins  luf- 
»•  pe<5ls  d'un  grand  nombre  de  mé- 
wdailles,  frappées  fous  les  Rois  de 
»»  Syrie,  fous  ceux  dtï  pays  &  fous 
»  les  Romains ,  les  unes  par  les  Juifs, 
•aies  autres  parles  Payens ,  &  qui 
•a  toutes  ofFrcnt  à  nos  yeux  les  fîm- 
^  boles  de  cette  ternlité  :  enfin  di- 
a»  vers  faits  que  nous  prcfentt  l'hif- 
»'  roue  de  la  Judée  durant  cette  épo- 
•5  que  ;  les  efforts  des  Rois  voifins 
»»  pour  la  conquérir  fur  Tes  habitans , 
♦J  ou  pour  fe  l'enlever  les  uns  aux  au- 
?5  très  ;  les  fanglantes  guerres  foute- 
>' nues  ,  long-tems  6i  quelquefois 
>»  avec  avantage ,  par  la  nation  con» 
>'  tre  de  grandes  Puillances  ;  les  im- 
»'  pots  qu'elle  paya  aux  Rois  d'Egvpte 
«  &  de  Syrie  ,  aux  Romains ,  à  fes 
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»9  propres  Rois  ;  la  magnificence  de 
«  tcs  Princes ,  &  iurrout  celle  d'Hé- 
95  ode-;  les  troupes  iju'il  leva  &:  qu'il 
a»  entretint;  iestcmples,  les  pa!a'«f, 
•»  les  tortereffcs,  les  villes  qu'il  bâtit 
w  &  qu*il  dccoia  dans  Tes  Etats  , 
«  dans  la  Syrie  ,  dans  i'Afie  mineure 
»>  oc  jufques  dans  Ja  Grèce  \  les  fom- 
»»mes  immenfes  qu'il  prodigua  aux 
»>  Romains,  celles  qu'd  répandtc 
w  dans  des  tems  de  dilctte  fur  fbfi 
♦>  peuple  &  fur  les  peuples  d'alen- 
»î  tour,  celles  qu'il  laiifa  en  mourant 
«  dans  fes  tréfors  ;  tous  ces  faits  , 
»»  toutes  ces  preuves  réunies  ne  pcr- 
*5  mettent,  ce  me  femble  déformais, 
r>  aucun  douce  raifonnable  fur  la  fct-, 
"tiliré'ôc  la  richeffe  de  ce  pays  »à 
•9  cette  époque.  » 

M.  L.  G.  fixe  enfuite  l'efpace  de 
tems  qu'il  embraile  dans   fon  nou- 
veau Mémoire,  &  fait  une  remarque 
que  nous  ne  devons  point  omettre; 
te  Aujourd'hui ,  dit' il ,  je  me  propofe 
-"  d'examiner  quel  fut  l'état  de  ce  pays 
"jp  depuis  l'Empereur  Adrien  jufqu'au 
O  0  iv 
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»  Calife  Omar.  Si  la  Religion  n'é* 
»»  toit  intérelTée  que  de  très-loin  dans 
»>la  queftion  de  la  iertilirc  ou  de 
,y>  l'infertiliré  de  la  Judcc  fous  i'épo^ 
*»  que  précédente,  je  ne  crains  point 
»»  d'aflurer  qu'elle  ne  l'eft  en  aucune 
»  manière  fous  Tépoqu?  dont  je  vais 
»>  parler.  Dieu  ,  qui  s'étoit  engagé 
»  de  donner  aux  Hébreux  un  pays 
»  fertile,  ne  leur  avoir  pas  promis 
r»  qu'il  le  fcroir  toujours,  même 
•»  Jorfqu'ils  auroicnt  cefTé  d'en  cvc  les 
w  maîrres  &  les  cultivateurs.  •'  Cette 
obfervation  tranche  d'un  mot  la  mau- 
vaife  difficulté  que  quelques  Moder- 
nes ont  voulu  tirer  de  rérat  déplo- 
rable de  la  Judée  contre  Tautorité 
des  Livres  faints. 

Le  nouveau  Mémoire  eft  divift 
en  deux  Parties.  Dans  la  première  , 
que  l'Auteur  a  lue  dans  les  Séances 
particulières  de  l'Académie,  &  qu'il 
a  bien  voulu  nous  communiquer, 
il  raffemble  les  principaux  faits  de 
l'hiftoire  de  ce  pays,  qui  peuvent 
faire  juger  de  ce  qu'il  fut  pendant 
cette  époque. 
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Ces  hits  font,  i^.  le  projet  for- 
tné  par  Adrien  de  rebâtir  JérufaU m  j 
de  la  décorer,  d'en  faire  une  Colo- 
nie Romaine  &  de  lui  donner  fon 
nom  ;  projet  qu'il  n'auroit  probable- 
ment ni  exécuté  ni  conçu ,  n  ce  pays, 
qu'il  avoit  vu ,  lui  eût  paru  aufli  ftérile 
qu'on  fe  plaît  à  le  dire  aujourd'hui. 

2^.  La  révolte  des  Juifs  &  la 
guerre  qu'elle  leur  attira  ;  guerre  où  , 
félon  Dion ,  Auteur  Payen  très  -  at- 
taché au  Paganifme,  ^o  de  leurs  châ- 
teaux forts  &  985  de  leurs  plus  gros 
bourgs  furent  détruits,  &  580,000 
d'entre  hs  rébelles  périrent,  par  le 
fer  ,  fans  compter ,  dit-il ,  la  mal' 
titudc  innombrable  de  ceux  que  con- 
fumèrent  le  feu ,  la  faim ,  les  mala- 
dies ,  &  une  infinité  d'autres,  qui, 
au  rapport  de  plufieurs  Ecrivains , 
turent  vendus  en  efclavageaux  foires 
du  Terebinte  &  de  Gafa  :  d'où  Ton 
peut  conclure ,  dit  M.  L.  G.,  que  la 
Judée  avoit  alors  près  de  deux  mil- 
lions d'habitans  en  Juifs  feulement, 
indépendamment  des  Chrétiens  Hé- 
Oov 
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breux  ôc  Gentils,  &:  des  Paycns  Sf- 
licns,  Grecs  &  Romains  ,  &c.  qui  en 
occupoient  une  partie ,  &  qui  ne  pri» 
lenc  aucune  part  à  cette  guerre. 

3®.  yElia,  devenue  bientôt  une 
place  importante  ,  peuplée  de  Payent 
^  de  Chrétiens  G-.ntils ,  qui  y. 
avoient  un  Evêque  ;  les  Juifs  obfti- 
nés  à  rentrer  encore  dans  ce  pays  , 
«quoiqu'il  eût  été  pour  eux  le  théâtre 
de  tant  de  calamités  \  les  établifTe- 
nicns  qu'ils  y  formèrent ,  les  Ecoles, 
les  Académies  célèbres  qu'ils  y  eu-» 
renr,  &c.  \^ts  mécontentemcns  que 
ce  peuple  inquiet  donna  aux  Empe* 
leurs  Antonin  5  Septime  -  Severe  ,i 
Gallus  ,  &c.  les  guerres  &  les  dé- 
vaftations  qui  en  furent  les  fuites, 
«ic.  &c. 

4^.  Le  Chriftianifmc  devenu  \x 
leligion  dominante  de  ces  Provin- 
ces  fous  Conftantin  ;  Jérufalem  tel-, 
îement  embellie  par  ce  Prince, 
q^i'Eufèbc  la  comparoit  à  la  Jérufa- 
lem célefte  prédite  par  \ts  Prophè- 
tes^ la  croix  du  Sauveur  découverte  5 
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de  vaftcs  de  fnperbe*  bafiliques  éle- 
vées darvs  la  ville  S>c  dans  les  envi- 
rons par  les  ordres  de  l'Empereur  & 
par  ks  (oins  de  fa  pieu fe  mère  ;  un  ' 
concoursprodigieux  de  Chrétiens  qui 
accouroient  des  extrémités  delà  terre 
pour  adorer  dans  les  faints  lieux  ;  lies 
plus  iUuftres  perfonnages  4^  Rom*, 
les^  Paule  ,  les  Pinien  ,  les  Melanic 
venant  y  viyre  dans  la  retraire  &'y 
répandre  leurs  bienfaits  j  deux  au- 
tres Impératrices  imitant  ces  exem- 
ples, &  par  leurs  libéralités  des  Egli- 
îes  ,  àcs  Monaftères  ,  des  Hôpitaux 
b^tisôc  dotés;  Un  donations  feu  lies 
d'Eudoxie  eftimées  à  20488  livees 
d'or ,  &C. 

5^.  La  divifion  de  ce  pays  en  trois 
Provinces ,  fous  les  enfans  de  Théo* 
dofe  ;  le  nombre  de  fes  villes  dV 
près  Ptolemée,  les  Itinéraires,  te. 
fqn  gtac  Eccléfiaftique ,  Civil  & 
J^iU^^r.e;  l'Etat  Eccléfiàftique  com- 
pol|  4'un  Patriarche,  d'environ  30 
Evçqtjes',  d'un  grand  nombre  de  Prê- 
tres ^  àff  Ckrcs  &  de  1 1  à  1 5  miMc 
O  o  vj 
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Religieux  &  Anachorètes  ^  l'État  Ci- 
vil ,  à  la  tcte  duquel  étoicnt  deux  Pré- 
fets, fous  les  ordres  d'un  Gouverneur 
Confulairc ,  que  la  notice  de  TEm- 
pire  paroît  mettre  par  les  marques 
de  fa  dignité ,  fes  appointemens  & 
le  nombre  de  fes  AfTefleurs  &  de  fon 
cortège,  au  rang  des  Gouverneurs  des 
Provinces  les  plus  diftinguées  j  TEtat 
Militaire  9  confiftant  en  dix  à  douze 
mille  hommes  de  troupes  réglées  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie,  comman- 
dées par  un  Officier  Général,  dont 
le  pofte  étoit  fans  doute  confîdéra- 
blc  Se  if75£7ortanc,  puil'qû'on  le  voit 
occupé  par  un  Roi  des  Ibériens, 
ami  de  TEmpereur,  fous  le  titre  de 
Duc  des  Marches  de  PaUfiine ,  &c, 
6®.  Cofroës  attiré,  dit  Procopc  9 
du  fond  de  la  Perfe  en  Palcftine  pat 
-  le  bruit  de  fa  fertilité  &  de  fon  opu» 
lencc  y  tombant  tout-à-coup  fur  Jé- 
rufalcm ,  &  en  emmenant,  avec  t«i 
butin  immcnfe,  un  nombre  in6ûi 
de  Chrétiens  captifs;  les  Juifs  afTcz 
ïichcs  pour  en  acheter  90,000  qu'il* 
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égorgent  ;  &  13  ans  après  Cofroës, 
les  Sarrafins  combattant  Jong-tems 
pour  joindre  ce  pays  à  la  fertile  Sy- 
rie, dont  ils  vcnoient  de  faire  la 
conquête,  &c. 

Telle  cft  en  abrégé,  dit  M.  L; 
'G.,  l'hiftoire  de  la  Judée  fous  cette 
époque.  AfTurémcnt  rcnfemble  de 
ces  faits  ne  nous  la  préfente  pas 
comme  un  ftérile  &  miférable  pays. 
On  ne  peut  qu'en  conclure,  au  con- 
traire  ,  que  même  à  cerre  époque  9 
c'cft-à-dire  après  tant  de  dévafta- 
tions  nouvelles  ajoutées  aux  ancien- 
nes ,  elle  étoit  encore  fertile,  riche 
Si  peuplée.  C'eft  l'idée  qu'en  don- 
nent anfli  les  Ecrivains  de  ce  tcms  , 
Juifs,  Payens  &  Chrétiens,  qui  en 
ont  parlé. 

Dans  la  féconde  Partie ,  lue  par 
TAutcur  à  la  Séance  publique ,  il 
rapporte  &  difcute  les  palTagcs  de 
ces  Ecrivains. 

Parmi  les  Juifs ,  les  Talmudiftes 
font  les  feuls  qu'il  cite ,  &  il  ne  le 
fait  qu'avec  précaution,  ce  Laiflbns  , 
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»3  dit-il ,  leurs  hyperboles  plus  qu*o- 
»»  rienral.es  ;  ne  répétons  point  da* 
»5  près  eux  ,  que  dans  ks  deux  feules 
^^  Tribus  de  Juda  6^  de  Siméon  il 
w  y  avoir  900  villes  ;  que  de  Gabarh 
>*à  Anripatris,  on  en  comptoic 
wôoOjOoo;  qu'en  Judée  les  bleds 
*>  venoicnt  aufTi  hauts  que  les  cèdres 
M  du  Liban  ,  &  les  racines  potager^ 
»»  fi  grofTcs,  qu'un  renard  ayant  creufè 
»  la  tanière  dans  une  rave  ,  cette  xsr 
»o  ve  mife  dans  la  balance  pefoit  en- 
••  core  90  livres ,  t>ic.  Ces  contes 
«  puérils  5  ces  exagérations  extra- 
»»  vagantes ,  familières  à  ces  Ecrir 
•» vains,  feroicnr  plus  propres  à  le;s 
«  décrier  qu'à  donner  du  poids  à 
*oleur  témoignage  Ne  les  citoiTs 
M  que  quand  ils  parlent  raifonnablcr 
53  mcnc  &C  qu'ils  s'accordent  avec 
w  àts  Auteurs  plus  judicieux. 

»»  Ces  Dodeurs  louent  furtout  \% 
»>  fertilité  des  plaines  de  Joppé,  dç 
33  Jamnia  ,  de  Sarqne,  4c  Jczrahel 
9'  &.  de  route  la  Galilée,  Selon  eux^ 
wtous  ces  lieux  ;,   où  étoient  Isuri 
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9»  principaux  écabliflemens  y  abon- 
"  doRiir  en  grains  des  meiikures  ef- 
«  pèces ,  en  fruits  excellens ,  en  vins 
«  &  en  huiles  d'une  qualité  fupé- 
•>  rieures.  Les  enviions  de  Sephoiis  à 
*»  16  milles  de  circonférence  5 étoienc 
«une  contrée  admirable,  qui  pou- 
»'  voit  le  difpucer  à  tout  ce  que  l'on 
»  connoiiToit  de  plus  Fertile.,..  Ils  ne 
»'  donnent  pas  moins  d'éloges  à  la 
»9  partie  montagnçufe  :  les  figues  dc5 
"  jardins  près  de  Jérufaleni  >  les  blés 
"de  Barcaïm  &  de  Capharachum j, 
ap  les  vins  du  Kariuni ,  d'Arolim  ,  Ôcc, 
»j  font  fouvenr  célébrés  dans  leurs 
«  écrits.  Le  terroir  d'Hebron  ,  quoi-? 
«  que  pierreux,  comme  ils  l'avanccnr, 
«y  efl:  mis  fort  au-defFus  des  meil- 
•sieurs  cantons  de  l'Egypte  pour  fes 
»^ins  ,  Tes  pâturages  délicats  &  fes 
«  agneaux  d'un  goût  exquis.  Que  ne 
«  difent  -  ils  point  de  Bcthfan  ou 
«  Scythopolis  ,  de  Tétendue  de  fon 
9i  vignoble  ,  de  (es  riches  plaa? 
3'  tations  de  palmicis  y  de  la  beaurç 
s>du  bylTe  ï^u'on  y  recueilloir,  H 
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*^àcs  toiles    fines    qui    s*y    frabri- 
wquoienr?  Ceft  un  de   leurs  pro- 
»  verbes  :  la  terre  d'Ifraël  eji  un  pa^ 
»y  radis  i  &  Bethfan  en  e^  la  porte  y 

Des  Ecrivains  Juifs ,  M.  L,  G. 
paflc  aux  Auteurs  Payens ,  ^  cite 
entre  autres  Galien  ,  Paufanias ,  So- 
lin  5  A  m  mi  en- Marcel]  in  ,  &c.  Ga- 
lien avoit  voyagé  dans  la  Judée  ,  & 
il  en  avoit  cxamioé  les  produdions 
en  Naturalifte.  Il  parle  des  dattes  de 
ce  pays  comme  avoit  fait  Hippo- 
crare ,  c*cft  -  à  -  dire  qu'il  les  jvigc 
excellentes ,  très- propres  à  être  em- 
ployées comme  aliment  &  comme 
remède.  Il  met  au  nombre ^es  ma- 
tières médicales  ,  diurétiques  &  ab- 
forbantes,  les  pierres  qu'on  nom- 
moi  t  dès-lors  judaïques ,  paiXe  qu'el- 
les fe  trouvent  en  Judée,  il  infifte 
furtout  fur  deux  productions  du  lac 
Afphaltite  ;  le  bitume  qu'il  préfère 
à  tout  autre ,  &  le  fel  dont  il  vante 
également  la  qualité  &  l'abondance. 
Ilaffute  que  l'eau  de  ce  lac  contient 
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plus  àc  Tel  qu'aucune  autre  eau  de 
mer;  &  ceft  à  cette  extrême  falurc 
qu'il  attribue  la  pcfanteur  de  ces 
eaux ,  qui  fait  que  tous  les  animaux 
y  lurnagent.  Des  expériences  faites 
il  y  a  quelques  années  à  rAcadémie 
des  Sciences ,  ont  confirmé  ce  que  d> 
foit  Gaiitn,  &  conilarcnt  que  l'eau 
de  ce  lac  donne  par  quintal  quarante- 
quatre  livres  fix  onces  de  Tel ,  quantité 
prodigieufe  qu'on  ne  connoît  dans 
aucune  autre  eaa  falce.  Ce  Ici  fi 
abondant  ,  Galien  Tcftime  plus  dc- 
tcrfif,  plus  digtftif ,  6cc.  qu'aucun 
autre  ;  il  dit  que  les  habirans  Tem- 
ployoicnt  aux  mêmes  ulages  que  le 
îel  commun  ;  &  les  Doéteuis  Juifs 
nous  apprennent  qu'on  n'en  em- 
ployoit  pas  d'autre  dans  le  fécond 
Temple.  On  ne  peut  donc  douter 
que  ce  ne  fût  pour  ce  pays  une  bran- 
che importante  de  commerce. 

Paufanias ,  qui  écrivit  peu  de  tem$ 
après  Galien,  avoit comme  lui  voya- 
gé en  Paleftine  :  il  paroîr  même  qu'il 
caavoic  donné  une  defcription  dans 
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le  goûr  de  fon  voyage  de  GrcCc. 
Malheureufcmenc  cet  Ouvrage  eft 
perdu  ,  &  Ton  ne  peut  citer  dePau- 
fanias  lur  la  Judée  ,  que  \ts  traits 
qui  lui  font  ci  happés  par  bafard 
dans  (a  de(cription  de  la  Grèce.  Il  y 
parle  du  Jourdain  comme  d'une  ri- 
vière poiironneule  ,  des  baumiers> 
ftes  d'acres,  d'un  magnifique  &  cu- 
fieux  tombeau  qu'il  vit  près  de  Jé- 
lufaitm  ,  &c.  Nous  ne  nous  arrête» 
ions  qu'à  ce  qu'il  dit  du  bylTe  de 
Judée  ;  il  paroît  en  faire  très  grand 
cas.  Car  pour  vanter  celui  d'Eiide, 
il  dit  que  ce  byjje  égalait  en  jînejji 
celui  de  la  terre  des  Hébreux  ,  mais 
quil  riètoït  pas  aujji  jaune,  M. 
Forller,  habile  Antiquaire  Angiois, 
qui  prérend,  avec  beaucoup  de  vrai- 
feniblance,  que  le  bylTe  étoit  le  co- 
ton ,  conclut  de  ces  derniers  mots 
de  Paufanias ,  que  rcfpèce  de  coton 
dont  il  s'agit  ici ,  eft  le  bomba  de 
Ceylan,  ««  Mais  fans  recourir  au 
>»  bomba  de  Ceylan,  dit  M.  L.  G. , 
V  ne  pourt oie  -  on  pas  dke  qu'il  y  2| 
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tf'dcs  cotons  cie  difFércnrescouleins; 
»  on  fait  depuis  long  rems  qu'on  en 
»>  ffcuve  de  tels  à  !a  Chine  :  les  nou» 
«  veaux  Mémoires  le  confirment-,  &i  le 
93  P.  S:  bauid,  Jéfui  e ,  ne  regarde  avec 
»î  railon  ces  variétés ,  que  comme 
*»  des  accidens  ,  qui  dépendent  de  la 
»9  naiure  &c  dt^s  qualités  du  terroir.  » 
Reftc  pourtant  toujours  une  diffi- 
culté ,  dit  M.  L.  G.;  c'cft  que  tous 
les  Ancien:»  qui  ont  parlé  du  oyiTe  de 
Judée ,  en  vantent  la  blancheur  ;  &C 
que  Paufanias  eft  le  feui  Auteur  con- 
nu, qui  fafle  mention  du  byiTe  jaune 
cultivé  dans  la  Judée  6c  dans  la 
Gièce,  pays  où  même  aujourd'hui 
on  ne  cultive  ni  coton  ni  fin  lin 
jaune.  l/afTerrion  de  Paufanias  doit- 
elle  prévaloir  fur  le  lîlence  ou  plu- 
tor  fur  Tadcrtion  contraire  de  tant 
d'autres  Ecrivains ,  6c  fur  le  témoi-- 
gnage  adluel  du  phyiique  de  ces  deux 
concrées  ?  ou  le  Voyageur  Grec  qui 
n'eft  pas  toujours  exaà  ,  fe  feroit-ll 
jci  mépris?  Quoiqu'il  en  (oit  ,  dit 
M.  L.  G.,  il  demeure  conftani:  ,  pax 


^ZÈJd:^:^^ 


884     Journal  dis  Sçavans  , 
Je  témoignage  de  Paufanias,  que  Ic 
byffe  étoic  cultivé  en  Judée  ,  cuic 
cette  culture  étoit  prccieuie  &  cju  clic 
demande  un  bon  tcrrein. 

Après  avoir  relevé  diverfes  mc- 
priles  de  Solin  ,  moins  exad  que 
Pline  ,  qu'on  croit  qu'il  ne  fait  que 
copier  ,  TAutcur  du  Mémoire  rap- 
porte ce  que  cet  Ecrivain  dit  ^ts 
»  belles  &  douces  eaux  du  Jourdain , 
»  des  riantes  campagn.s  qu'il  arrolc, 
»  du  lac  de  Tibénade  borde  de  plu- 
»  fieurs  villes  célèbres ,  de  la  culture 
»  des  baumicrs  très-étendue  alors  , 
»d'Ença(ldi&  de  ces  célèbres  forêts 
»  de  palmiers  auxquels  le  tems  ni  la 
»  guerre  n'avoient  rien  fait  perdre  de 
»leur  beauté,  &c.  &c.  ♦>  Cent-cin- 
quante ans  après  Solin  ,  Ammicn- 
IVlarcellin  ne  parloir  pas  moins  avan* 
tageufement  de  la  Paleftine  :  «  c'eft , 
»dic  il  ,  la  plus  reculée  des  Syries  ; 
»elle  eft  fort  étendue*,  elle  abonde 
»  en  terreins  fertiles  &  bien  cultivés, 
»  cultis  abundans  terris  &  nitidis  : 
pf  elle  a  beaucoup  de  fources  d'eaux 
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«»  chaudes  très-faluraires  en  dtfFércn* 
H  tes  maladies,  &  de  belles  villes, 
»  Egrc^ias  urbts  ,  Ce  Tarée  ,  Eleu- 
»  theropolis  ,  Naplotife  ,  &c.  » 

Ainli,  dit  M.  L.  G. ,  «  GaiicnjPaufa. 
wnias,  Solin,  Ammien  MarccUin , 
n  &c.  tous  Auteurs  Payen$,donr  quel- 
»ques-unsavoicnc  voyagé  en  Judée, 
M  loin  de  la  repréfcnrer  comme  un 
»  mauvais  pays ,  comme  une  con- 
>trée  miférablc,  ftérilc,  défcttc , 
»cn  louent  \t%  vilLs,  les  eaux  ,  Iç 
Vi  fol ,  les  cultures.  Voyons  mainte* 
wnant  ce  qu'en  difcnt  les  Auteurs 
>  Chrétiens  de  ce  tems.  » 

Ceux  qu'il  cire  font  Eufèbe  ,  S, 
Epiphane  ,  S.  Jérôme  ,  7  heodo*- 
ret ,  &c.  &  Antonin  Martyr,  Ci- 
toyen de  Plaifance  ,  qui  fit  dans  Iq 
6*^  fiècle  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte,  &  dont  la  relation  nous  eft 
reftéc.  Citons  quelques  tiaits  de  cet 
Ecrivain  moms  connu  qu'Eufèbe  & 
S.  Jérôme.  «  Le  canton  de  Nazareth» 
>»dit  Antonin ,  ne  le  cïàz  pas  même 
•»à  l'Egypte  en  bleds  &  en  fruits. 
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y  Le  cerriroirc  de  cerre  ville  n'efi:  pal 
»  torr  étendu ,  mais  il  abonde  en 
H  vin  5  en  huile  ,  en  miel  excellent^ 
»le  miliec  y  vient  plus  haut  que  na^ 
H  ture,  &c.  w  Les  environs  de  Jéricho 
lui  parurent  encore  plus  fertiles.  li 
en  vante  le  vin  ,  falutaire,  dit- il  , 
dans  les  fièvres  ,  les  excellentes  dat- 
tes ,  les  phafeoles  ,  dont  les  gouffes 
y  ont  jufqu'à  deux  pieds  de  lon- 
gueur ,  le  raifin  qui  y  mûrit  dès 
l'Afcenfion  ,  &c  donc  on  porte  des 
paniers  à  Jérulalem  ,  oii  Ton  en  fait 
du  vin  quon  employé  à  l'autel  le 
jour  de  la  fêre  ,  ^'c.  Il  vit  le  Mont 
Thabor  qu'il  dit  entouré  de  villes  , 
Zc  d  utie  grande  fe<:tilite  ;  auprès  de 
Jérufakm  ,  un  vignoble  &  de  gran» 
•des  plantations  d'arbrts  fruitiers; 
dans  tout  le  pays  un  grand  nombre 
d'hôpitaux  ,  de  monaftères,  de  gran- 
des èi  belles  baiîliques ,  ^c* 

Sur  la  fin  de  ion  voyage  Antonih 
pafla  à  Tyr  :  il  remarque  que  cettfe 
ville  croit  remplie  de  gens  riches, 
mais  de  mœurs  aès-dépravécs;quoii 


Mal   1780.  887 

Y  voyoit  nn  grand  nombre  de  Gyne^^ 
cées  y  cipècçs  d'ouvroirsou  de  manu- 
ftiélares  ,  cT^fdes  feinmcs  rravaiiloient 
à  filer  ,  à  riflfer  des  crofFes ,  &  qu'il  sV 
fkrfoit  un  grand  commerce  de  foie- 
«es  Se  de  difFcrenres  toiles  ;  com* 
merce,  d  t  M.  L.  G. ,  dont  les  en- 
virons dévoient  ncceflairemenr .  fc^ 
rdfTentir ,  Si  qui  afTuroit  des  débou- 
éhéi  à  leurs  denrées  ,  aux  lins ,  au<* 
byil^sri  Stt.  Oa  fâif  par  S.  Jéran'e» 
èC  par  S.  Grégoire  d'é  Nyfle ,  que 
dette  dépravation  de  mœurs  s*éten^^ 
doit  dans^prefquc  toute  la  Paleftircè 
<<  Or  /  dit  M.  L.  G. ,  ce  n'tft  j  ajf 
»  d^tis  les  contrées  pauvres ,  dans  içS^ 
wpays  rhrférables  ,  que  les  mœurs  fe 
»  corrompent  :  la  débauche  cft  Jar 
»» fille  du  luxe,  Se  le  luxe  Tenfant 
»  de  Topulence.  De  tout  ce  que  je 
»  viens  de  dire  ,  ajoure-t-il ,  je  con-- 
»  dus  que,  Toit  que4*on  confidcr^ 
»  Phiftof tqtie  de-  la  Judét  d'alors  , 
p(ài:  qu*6tï  en  jagc  par  les  témoî- 
»  gi^ges^  dc^  Ecrivaias  de  ce  tenH  j 
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I»  on  doit  convenir  que  ce  pays , 
»mêaie  à  ccrrc  époque,  étoit  en- 
>#core  Fertile,  riche  &  peuplé  J, 
»  aucun  des  Ecrivains  de  ce  teniS' 
»-n'cn  a  parlé  autrement  ;  aucun  n'en 
wa  tait  CCS  pcin:urcs  rcpoulfantcs,, 
n  que  quelques  Modernes  fc  lont  plu 
»à  en  tracer. 

.  »  Je  ne  diiïîmulerai  pourtant,  die 
I»  l'Auteur  en  finiiFant ,  qu'il  y  a  lieu 
«►de  croire  que  vers  le  milieu  de 
wnctrc  époque  il  commençoit  à  ic 
»  détériorer  &  Tes  cultures  à  s'affbi- 
»  blir. . .  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
>»  dércrioration ,  quand  on  la  (up- 
»  poferoic  beaucoup  plus  :grandc 
i^  qu'elle  ne  paroît  l'avoir  été  en  cf«. 
»  fet ,  elle  ne  prouveroit  rien  contre 
>f  la  fertilité  au  commencement  de 
j#  cette  époque,  moins  encore  pour 
»la  précédente,  moins  furtout  pour 
»  le  tcms  des  Rois  ou  pour  celui  de 
»Moylè.  Car  dire,  la  Palcrtine  du 
♦>  tcms  de  S.  Jérôme  n'étoit  plus 
>>fi  bien  cultivée  m  fi  fctciic  y  donc 

>cllc 
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M  etle  étoit  inculte  ,  ftérile  ,  miféra- 
»ble,  deux,  quatre,  fîx ,  quinze 
»ccns  ans  auparavant,  ce  ne  feroic 
>»  aflurémcnt  pas  raifonnec  fore  juft-e.»> 

Extrait  des  Obfervatlons  Mé- 
téorologiques faites  à  Montmoren-' 
cy  ,  par  ordre  du  Roi ,  pendant  le 
mois  de  Décembre  lyy^  ,  par  U 
R.  P,  Cotte  ^  Corref pondant  de  CA* 
çadémie  Royale  des  Sciences» 

CE  mois  a  été  froid ,  humide  ; 
orageux  Se  très-défagréablc* 
JLcs  blés  étoient  beaux  à  la  fin  du 
mois. 

Températures  corref  pondant  es  aux 
differens  points  lunaires.  Le  2 , 
(  équinoxe  defccnd,  )  couvert ,  pluie, 
grand  vent  ,  doux.  Le  3  ,  (4*^.  jour 
avant  la  N.  L.  )  couvert ,  pluie  , 
doux ,  le  vent  cède  ,  reprend  le  len- 
demain &  ceffe  entièrement  le  foir. 
Le  7  ,  (  AT.  £.  )  couvert ,  pluie  , 
grand  abailTement  du  mercure.  Le 
8  ,  (  luniflict  aujlral,  )    couvert  ôc 

Mai^  P  p 
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enluité  ferein  ,  froid ,  6c  le  îencîc* 
main  grande  élévation  du  mercure  , 
pluie  &  venr.  Le  1 1  ,  (  apogée  j^ 
ôc  ^^  Jour  ap/ès  la  N,  L.  )  couvert, 
doux.  Le  i6,  (P.  Q.^  idem.  Le 
17,  (  cquinoxe  afccndant.  )  idem  , 
tempête  le  lendenain.  Le  19,  (4® 
jour  avant  la  P,  L*)  idem.  Le  23  , 
(^P.L,^  beau,  froid,  changcmenc 
itrarqué.  Le  14,  Cf^^^o^^*)  "^îge* 
Le  Ij  i  (4^  jour  après  la  F,  Z».  ) 
idem.  Le  29,  (-^'  Q-)  couvert, 
froid.  Le  30  5  (  équinoxc  defcendani 
&  foleil  périgée.  )  /Ve/;z. 

Température  de  ce  mois  dans  les 
années  cà  les  lunes  tombaient  les 
mêmes  jours  qu'yen  lyy?).  Quantité 
'de  pluie,  en  1703,  3  Clignes.  En 
17x1,  12^  lignes.  En  1741  ,  8  lig. 
En  1703  ,  beaucoup  dé  brouillard-, 
vent  ouell.  Plus  grande  élévation  du 
mercure^  le    lO,  28  po.  4-  lignes. 

En  1 72 2  ,  Moindre  élévation  dif 
[mercure i  27  pô.  1  ,  6  Ij^.  le  5/, 
"En  I  741.^5  If  lus  grande  élévation  du 
'mrçun  i  ^%  po.  6  lig.  Iç  ii»,.p$r 
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^n  grand  brouillard.  Beau  tems  rout 
le  mois ,  avec  quelques  pluies  Se  des 
pérîtes  gelées.  L*herbe  des  près  a 
poufTc  Iingulièremcnt  à  la  fin  du 
moisj  on  voyoic  encore  pluiîeurs 
^arbres  garnis  de  Feuilles. 

En  1779  >  '^'^^^^  dominans ,  fiid" 
oueft.  Il  tut  violent  les  i  ,  2 ,  3^, 
14  ,  20  5  2 1  &  12.  Plus  grande  chu" 
Uur ,  13,  ^''le3,  àif  Joir ,  le 
vent  fud-  oueft  &  le  ciel  couvert. 
Plus  grand  froid  ,  2  ,  6  "*  de  con- 
denfarion ,  le  3  i  à  8  "  matin  ,  le 
vent  eft  &  le  ciel  ferein.  Différence  ^ 
jê,X  ^.,  Chaleur  moyenne  du  mols'^ 

Plus  grande  élévation  du  mercure,^ 
iSpo.  3  5  o  Irg.  le  ^  à  i^foir ,  le 
vent  nord  ôc  le  ciel  en  partie  ferein. 
Moindre  élévation  ,  26  po.  8  ,  z  lig, 
ic  21  à  G  matin  y  le  vent  nord- 
oueft  avec  pluie  &  rcmpcte.  Dïfé" 
rxnce^  1 8  ,  \q\\<^.  Elevât,  moyennè^^ 
'a'p  matin ,  27  po.  8  ,  8  lignes  ;  à 
^midi ,  27  po.  8  5  10  lig.  ;  au yôVr, 
Z7po.  9,  Q  lig.  Du  Jour  ^^  27  po, 
Ppij 


s  9  i  Journal  des  Sçavans , 
8,  10  lig.  Marche  du  baromhre,  Lç 
premier ,  à  8  ■'  'Tz^^.  ,  27  po.  7  1  o  li. 
L)u  preniier  au  6 ^  monté ào.-]  ,  2  lig. 
Du  6  au  8,  i>rt///e  de  8 ,  3  lignes. 
Du  8  au  9  ,  monté  de  5  ,  5  lignes. 
Le  ^  ,  ^^/j/^'  de  1  5  8  lignes.  Le 
Ip  y  monté  de  1 ,  6  lig.  Du  1 1  au 
1 3  ,  baijfé  de  9  ,   5  lig.  Du  i  ^  au 

15  ,  monté  de  9,11  lig.  Du  1 5  aii 
I2  ,  ^o/^e  de  1 5  j  4  lig.  Du  22  au 

16  ,  monté  de  14,  9  lig.  Du  26  au 
27,  baijp  àt  2,  6  lig.  Du  28  au 
30  ,  monté  de  5  ,  8  lig.  Du  30  au 
3 1 ,  baijje  de  O  ,  4  lig.  Le  3 1 ,  à 
yhfoir^iS  po.  1,  8  Kg.  On  voit 
qu  il  a  beaucoup  varié ,  furtout  en 
montant,  Içs  4,  5989  14,  11  ÔC 
>8 -,  &   en  dcfcendant  j  le   7,   9, 

12,  13  ,  20,  21  &22. 

Il  cft  tombé  de  la  pluiç  les  l ,  2  ^ 
3>  4>7>  8,9,  10,  13 ,  14,  15, 
17,  18,  20,  II  &  22,  &  de  la 
neige ,  les  9,24,  2  j  ,  26  &  27, 
La  pluie  a  fourni  20  lignes  d*eau  , 
&  la  neige,  2  ,  9  lig.  Total,  22^ 
9  lignes  d*eau.  Vèvaporation  a  été 
de  16  lig. 
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P/us  grande  déclinai/on  de  fai- 
guilU  aimantée,  10**  o'ic  6,  au 
matin  ,  à  Ja  fuite  d'une  belle  aurore 
boréale  tranquille  qui  avoic  duré 
toute  la  nuit  du  5  au  6.  Moindre 
déclinaifon ,  19°  3  2'  les  2  &  ^  mat^ 
Diférence^  28'.  Déclinaifon  tnoy^ 
au  matin  ,  19  **  39  '^o" ,  ;  à  midi , 
19  °45' ^''-j  auybir,  19^^40  49'^ 
t)[i/oiir^  19  ^  41  '  49'^  Elle  a  beau- 
coup varié  ;  fa  variation  n*a  été  trou- 
blée que  les  5  &.  ^  ,  avant  &  après 
l'aurore  boréale. 

Plus  grande  fécherejje  ^  36  7  *^  le 
5  à  1  j  ''  foir^  lèvent  nord  &  le  ciel 
couvert  avec  grêle.  P/us  grande  hu- 
midué ,  6,7'*lei^  A  8^  matin  , 
le  vent  i'ud-oueft  &  le  ciel  couvert, 
•Différence^  30  ,  o  *^.  ^/^^  moyen  ^ 
17,  o'^.  Nous  n'avons  point  eu  de 
maladies  régnantes;  quelques  per- 
fonnes  font  mortes  allez  fubitement. 
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Rèfultats  des  trois  mois  d'automne  : 

Vent  dominant ,  fud-oiiefl.  F  lus 
grande  chaleur  ^  18,  o  **.  Plus  grand 
froid i  7.  ,6*^  de  condenfarion.  Cha- 
leur moyenne ,  7  ,  ^  ^.  Plus  grande 
élévation  du  mercure ,  28  po.  3  , 
10  lig.  Moindre  élévation  y  26  po. 
85  1  lig.  Elévation  moymne ,  au 
matin  ^  27  po.  9  ,  7  lig,  ;  à  r/z/Vi, 
27  po.  n  ,  9  lig. .,  ai]/o/>,  27  po.  5  , 
10  lig.  Du  jour^  27  po.  9  ,  c)  lig. 

P///i  grande  déclinaifon  de  rui-- 
guilU  aimantée^  20^*0.  Moindre 
déclinaifon  ^  15?  ^  30'.  Déclinaifon 
moyenne^ au  matin  j  19^  39  '  5  7^«  > 
à  wi^i,  19^5213^;  an/ô/>,  19  *• 
40.'  52^^  Du  70«r,  19**  il  4'  21'^^ 
P/z^-5  grande  féchcreffe ,  47  s  6  '^.  P///il 
grande  humid,  0,9^.  Etat  moyen  , 
18,  4^.  Quantité  de  pluie  ^  6  po. 
0,3  lig.  Uévaporation  ,  4  po^  5  ^ 
o  lig.  Différence  ,  1  po.  7,  8  lig. 
Nombre  des  beaux  jours  ,  1 1.  Coz/- 
rtf/-/5  j  63^  De  riuages ,  1 8.  D'j  re/;/  ^ 
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3 1 .  De  pluie  ,  3  8 .  De  neige ,  i  o.  De 
gré/e  ,  2.  De  tonnerre ^  3.  De  brouil- 
lard ^  19.  ly aurore  boréale  ^  5.  De 
parafelène  ^  i.  Température  y  froide 
Ôc  humide.  Produciions  de  la  terre  , 
les  blés  étoient  beaux  5c  fores. 

Maladies.  Quelques  dyflerircrief 
&  quelques  jauni  (Tes  à  Monrmerenci  5 
beaucoup  de  fièvres  (quotidiennes 
dans  ies^environs. 
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'ScfS  Journal  des  s çavans  ^  / 
Il  réfulte  de  la  Table  pricédcnU  : 
1**.  Qife  ÏQ  ve^îC  dominant  a  été  le 
fud-oucft  qui  fur  très-violent  dans 
les  deux  derniers  mois  de  l'année. 
2^.  Que  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  a  été  de  27  po.  O  *^  le  18 
Juillet  à  I  y^'/oir,  le  vent  fud  ,  le 
ciel  en  pairie  ferein  ,  Fair  étouffant 
Se  le  baromètre  à  28  ,po,  o  ,  6  lig. 
Le  plus  grand  froid  sl  çic  éc  J  ^  j  * 
de  condenfation  le  5  Janvier  à  8  h. 
matin  ,  le  vent  niH-d-eft,  le  ciel  fe- 
rein  &  le  baromètre  à  2 S  po.  2,4 
lig.  Différence^  34,  5/^.  Le  dcgfé 
moyen  de  chaleur  de  chaque  jour  a 
été  de  9  ,  8  '^*  il  iLavoit  été  jLâXinég 
dernière  que  de  8  ,  7  '^.  l  ; 

3  *'  Q.^^  ^^^  P^^^^  grande  élévation 
du  mercure  a  été  de  2§  po.  6,5  lig, 
le  17  Février  à  2  h.foir^  le  vent  fud- 
oueft  ,  ie  ciel  couvert  avec  brouil- 
lard ,  le  thermomètre  extérieur  à 
II,  6^  &c  rintérieurà  9,  T'^.  Ld 
moindre  élévation  a  été  de'  26  po. 
S ,  2  lignes ,  le  22  Décembre  à  6  h. 
Z!7tf///?  5  le  vent  nord-  oueft  avec  pluie 
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Ôc  tempête,  le  rhermomctrc  exrc- 
rieur  à  5  ,  o  *^  de  dilatation,  ôc  l'in- 
térieur à  9  ,  9  '^.  Différence  ,22,51^ 
\^ élévation  moyenne  pendant  l'an- 
née ,  a  été ,  le  matin  ^  27  po.  1 1  lig.; 
à  midi  y  27  po.  11,7  lig.;  iefoir^ 
27  po.  I X  ,  8  lig.  Dt\  année  entière  y 
27  po.  11,7  iig.  plus  grande  de  " 
1 5  7  lig.  que  celle  qui  avoit  eu  lie^ 
en  1776,  1777  &  1778.  Le  mer- 
cure s'eft  foutenu  conftamment  à  une 
très  grande  hauteur  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  l'année  ;  il  a  plus 
varié  dans  les  mois  fuivans ,  mais  il 
ne  s'eft  pas  tant  élevé ,  quoiqu'il  fe 
.foie  toujours  foutenu,  au-defFus  de  fà 
hauteur  moyenne.  Il  a  éprouvé  de 
très-grandes  variations  dans  les  deux 
derniers  mois. 

4'^.  Que  la  plus  grande  féckerejfc 
a  été  de  7  5  9 ,  o  ^  ,  le  20  Avril ,  à 
8  i  h  foir ,  le  vent  nord-eft  6c  le  ciel 
ferein,  le  thermomètre  à  9,  4/*.  de 
dilatation  (Si  le  baromètre  à  28  pq. 
3  ,  10  lig.  La  plus  grande  humidité 
Si  été  de  o,  o  àtg,  le  1 1  Odobre  à 
Ppvj 
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^•^h  matin  ^  le  vent  fud-oueft  &  le 
ciel  couvert  avec  brouillard  ^  le  ther- 
momètre à  lo,  9  '^j  &  le  baromètre 
^  28  po.o,  6  lig.  Différence^  79, 
o  *^.  LV/û:^  moyen  a  été  de  2  8  ,  8  **  5 
il  avoit  été  Tannée  dernière  de  32  , 
•2  •*.  Les  vents  d'eft  &  de  nord-eft  ont 
concouru  avec  les  plus  grandes  hu- 
midités-, c*eft  auffi  celui  qui  a  do- 
miné pendant  l'année  ;  ainfi  qWz 
peut  pafTer  pour  humide  fans  avoir 
été  bien  froide  -,  le  mois  de  Janvier 
fcul  peut  pafTer  pour  froid  ,  la  gelée 
n  ayant  pas  difcontinué  pendant  13 
jours. 

5  ®.  Que  la  plus  grande  déclinât" 
fon  de  V aiguille  aimantée  a  été  de 
10  ^^  O  le  6  Décembre ,  matin ,  à  la 
fuite  d'une  aurore  boréale  y  8>C  la 
plus  petite  déclinaifon  a  été  de  15® 
,15' en  Janvier  &  Février.  Différence^ 
45  '.  La  déclinaifon  moyenne  a  été  , 
le  matin  ,  de  19  °  37'  54'^;  à  midi , 
de  19^  46'  32'^;  Itfoir^  de  19"* 
39'  ^'\  La  déclinaifon  moyenne  de 
l'année  a  été  de  i  ^  °  41  '  8^^  par  un 
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féfiilrat  de  10^5  ohfervations  ,  ou 
trois  obTervations  par  jour.  Mais  elle 
a  été  de  19^  42'  25 '\  par  un  rcful- 
tar  de  6005  obfervacions  ,  ou  dix- 
fept  obicrvations  par  jour.  L'année 
dernière ,  elle  n*avoit  été  ,  par  le 
premier  rcfultat,  que  de  19  ^  31' 
55'%  ôc  par  le  fécond  réfuirat,  que 
de  19'»  33 '44'^  :  ainfi  elle  a  aug- 
menté en  1779  de  8'  13'S  ou  (x 
Ton  veut  de  8' 41'^;  ce  qui  donne 
pour  terme  moyen  8'  27'^  La  varia- 
tion diurne  s'eft  foutenue  aveobeau^ 
coup  de  régularité  ,  excepté  dans 
certains  jours  où  elle  a  été  troublée 
le  plus  fouvent  à  l'approche  ou  à  la 
fuite  d'une  aurore  boréale. 

6^.  Que  la  quantité  de  pluie  & 
de  neige  tombée  cette  année  a  été 
de  1 8  po.  6  3  3  lig.  c'eft  à-peu-près 
Tannée  moyenne  ;  l'année  dernière 
avoir  fourni  21  po.  o,  3  lig,  Iln'eft 
point  tombé  de  neige  en  hiver  cette 
année.  Les  trois  mois  de  cette  faifon 
n'ont  fourni  que  i  po.  o  ,  8  lignes 
d*cau.  Le  mois  de  Juillet  a  été  le 
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pias  pluvieux  ,  &  celui  de  Janviwr  a 

été  le  moins  pluvieux. 

7°  Que  Yévaporation  a  été  de  38 
pouces  5  7 ,  O  lignes  5  ainfi  elle  a 
excédé  de  10  po.  o ,  5?  lig.  la  quan- 
tité d'eau  fournie  par  les  pluies  ;  l'an^ 
née  dernière  l'évaporation  avoic  éré 
de  42  po.  8 ,  o  lignes,  5<:  elle >Yoit 
excédé  de  2 1  po.  7 ,  ^  ligacç  le? 
quantités  de  neige. 

8*^.  Que  li  nomhn  des  jours  de 
fluu  a  été  de  133.  De  /zeige y  ii. 
De  grêle ,  7.  Beaux  ,143.  Couverts , 
141.  De  nuages^  8î.  De  ve/2t,  82, 
De  irou'illard^  jo.  De  tonnerre  y  iÇ, 
T)' aurore  boréale  ^  17.  DcparhélieSy 
3.  Dq  parafaient ,  ^.  La  lumière  ^o^ 
diacah  n'a  point  paru,  Lq  tonnerre 
a  grondé  tant  de  près  que  de  loin  , 
le  1 6  Avril  ;  les  i  *,  3  ,  8  ôc  29  Mai  ; 
les  I  5  8,  îo,  24  ,  25  ,  26  &  28 
Juin;  les  18  ,  19  ,  21  ,  22,  26  6^ 
3  o  Juillet  -,  les  2 ,  5  ,  6  ,  i  5  &  2  5 
Septembre-,  le  zi  OtStobrc  Ôc  Ici 
27  &  30  Novembre.  Le  grand  con»- 
dudcup  d'ékdtricité  naturçjle  a  étç 


Mal   lySo,  s,of 

fcnfible  à  ces  orages  &c  farrouc  à 
l'elFec  des  piiiies  d'orage.  L'aurore 
horéaU  a  paru  les  ii  &  15  Fé* 
vner;les2^,  30  i?c  31  Mais  ;  les 
7  6:  21  Avril;  i^s  1 1  &  24  Mai  -, 
ie  20  Juin  ;  le  29  Août  ;  le  1 8  Sep- 
tembre ;  les  3  &:  14  Odcbre  ;  les  9 
^13  Novembre  ,  &  le  5  Dccembre-, 
9'.  La  tempcrature  de  cecre  année 
a  été  variable  ,  plus  humide  qiiî 
féche  ,  &c  plus  froide  que  chaude.  La 
récolrc  des  blés  a  été  afïez  bonne, 
mais  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  mouil- 
lés ;  celle  du  vin  a  été  borjne  par 
cantons  j  on  craint  que  le  vin  iic 
loir  pas  de  garde;  on  en  juge  pat 
les  Fraits  quine  peuvent  fc  conferver, 
parce  qu'ils  ont  été  trop  précoces  > 
&  qu*iis  ont  acquis  une  trop  grande 
maturité*  On  a  recueilli  beaucoup 
de  pois  ÔC  de  fèves  ,  de  cerifes  com- 
munes, peu  de  gohas  ^  beaucoup 
d'abricots  ^  de  pêches  ^  de  poires  , 
peu  de  pommes.  Les  hannetons  Ô2 
les  cbemiles  fe  font  prodigieufement 
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mairiplîés ,  aullî  bien  qu'une  efpècc 
de  petite  mouche  qui  recherche  le 
vin  nouveau  ;  les  abeilles  ont  donné 
leurs  efTains  de  bonne  heure  ;  la  ré- 
colte de  miel  n'a  pas  été  abondante. 

10'.  Nous  n'avons  point  eu  ici  de 
maladies  régnantes  fur  les  adultes  ; 
la  coqueluche  &  la  rougeole  ont  ré*; 
gné  fur  les  enfans ,  dont  il  en  cft 
mort  fort  peu.  Dans  nos  environs, 
les  fièvres  quotidiennes  ont  été  très- 
opiniâtres. 

I  i  %  Le  nombre  des  naijfances  a 
été  dans  ma  paroiiïe ,  compofée  de 
1400  amcs  ,  de  5^5  (16  plus  que 
Tannée  dernière  )  dont  27  garçons 
&  29  filles  -,  1 1  mariages  &  43  fé- 
pulturts ,  (  une  de  moins  que  Tannée 
dernière)  dont  11  hommes,  ji 
femmes,  7  enfans  garçons  &  13  en- 
fans  filles  parmi  les  adultes.  Il  eft 
mort  de  vieillefTe  un  homme  &  4 
femmes  ;  de  langueur ,  1  hommes  ; 
d'apoplexie  ,  i  homme  ;  de  rou- 
geole, un  homme;  de  fièvre  mali- 
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gne ,  1  hommes  Se  2  Femmes  ;  d'afth- 
mé ,  I  homme  j  d'hydropifie  ,  i 
homme  j  des  fuites  d'une  defcente, 
1  homme  ;  de  péripneumonie  de  de 
poitrine,  3  femmes  ou  filles;  de 
jaunifle,  1  femme;  d'un  chancre, 
j  femme  ;  en  couche  ,  2  femmes. 
Parmi  les  enflins ,  il  eft  mort  en 
naiffant  i  garçon  &  3  filles  ;  de  fiè- 
vres maligne ,  1  garçon  ;  de  rou- 
geole ,  3  garçons  &  3  filles;  de  lan- 
gueur, I  garçon  &c  3  filles;  â^  co- 
queluche ,  I  garçon  t<  z  filles  -,  de 
vers,  i  fille;  de  convulfions,  i  fille. 
La  petite  vérole  n*a  point  paru. 


4- 
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f  Température  des  années  où  les  lu^ 
nés  tomboient  les  mêmes  jours  queit 
h79'  Q^^^^^'^^  ^^  pluie  ,  en  1703  , 
17  po.  4  ,  29  lig.  En  Ï7Z2  ,  14  po, 
6 ,  6  lig.  En  1741  ,  19  po.  10  iig« 
Toutes  ces  années  ont  été  féchc-g. 
En  1741  ,  M.  M  a  raidi  remarque  que 
le  baromètre  s'eft  tenu  à  une  grande 
hauteur  pendant  toute  l'année. 


NOUVELLES  LVITERAlRESi, 
PRUSSE. 

D   E      E   E   R    L   I    N; 

'^To  U  V ELLES  Littéraires  d^ 
jL  V  divers  Pays  ;  avec  des  Supplc' 
mens  pour  ia  Lifte  &  le  Nécrologe 
des  Aftronomes  \  par  l'Auteur  du 
Recueil  pour  les  Aflronomes,  Cin- 
quème  8c  (ixième  Cahier.  A  Berlin, 
chez  l'Auteur  -,  6c  chez  Haude  &: 
Spener ,  Libraires.  1779.  ^^  pages 


9'>S     Journal  dts  s çiV ans  l 
in-'è'^.  Se  trouve  à   Paris,  chez  la 
Veuve  Defaint ,  rue  du  Foin. 

Les  A  ftronomes  verront  avec  grand 
plaifir  ces  deux  nouveaux  Cahiers 
de  M.  Bernoulli  ;  mais  ils  appren- 
dront avec  regret  qu'il  ne  fe  propofc 
plus  de  continuer  ce  Recueil  ^  à  caufc 
des  difficultés  de  la  compolirion  , 
de  l'imprefliion  &  du  débit.  On  y 
trouve  une  indication  de  cous  les 
Mémoires  d'A ftronomie  contenus 
dans  les  17  vol.  hollandois  de  TA* 
cadéinie  de  Harlem  ,  &  dans  les  J 
volumes  de  l'Académie  de  Flcffin- 
gue -,  la  notice  àts  Ephémcridcs  de 
Berlin  qni  font  en  allemand  ;  des 
1  ranfadions  Philofophiques  qui 
font  en  anglois  \  la  notice  de  quel- 
ques A  ftronomes  morts  en  pays  étran- 
gers ,  tels  que  M.  Strom^r;  un  cin- 
quième Supplément  à  la  Lifte  des 
Aftronomes  ;  enfin  plufieurs  notices 
qu'il  feroit  très-difficile  aux  Aftro- 
nomes de  fe  procurer  fans  le  iecours 
de  ces  Ouvrages  de  M,  Bernoulli* 
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lis  auroient  du  concourir  tous  à  ap* 
planirles  ditficulrésà  ieur  confrère, 
(î  la  reconnoiilance  &  le  zèle  fuffi- 
foienr  pour  diriger  vers  un  même 
bue  les  efforts  de  perfonnes  difpcr» 
fées  fur  toutes  les  parties  du  globe. 

Lettres  fur  difénns  fujets ,  écrites 
pendant  le  cours  d'un  voyage  par 
r Allemagne  ,  la  Suiffe  ,  la  France 
méridionale  &  ritalie  ;•  en  iyy4  & 
lyyS  ;  avec  des  Additions  &  ^qs 
Notes  plus  nouvelles,  concernant 
THiftoirc- naturelle,  les  Beaux- Arts  , 
l'Aftronomie  ,  &  d'autres  matières; 
par  M.  Jean  BernouUi ,  des  Acadé- 
mies des  Sciences  de  Berlin  ,  de  Pé- 
tersbourg  ,  de  Stoclcolm ,  de  Bolo*» 
gne  5  de  Lyon  &:  de  Marfeille  ;  ^t 
la  Société  pour  l'Encouragement  des 
Arts  de  Londres  \  de  celles  des  Phy- 
iîcicns  de  Dantzic  &  de  Baie  j  de 
l'Acad.  des  Arcades  de  Rome ,  &c. 
Tome  IIL  A  Berlin ,  chez  Decker  , 
Imprimcm  du Roi#  Ï77^.  ut  pagc^ 
#«•11. 


Q 1  o  Journal  des  Sçavans  ^ 
.  Ce  troifLème  volume  des  Lettres 
de  M.  Bernoulli  contient  une  partie 
de  (on  Voyage  d  Italie  ôc  la  dcicrip- 
tion  de  Gènes,  de  Parme  &c  de  Mi- 
lan. Il  avoir  déjà  inféré  prelque  tout 
fon  Journal  dans  une  addition  vo- 
iumineufe  en  allemand ,  qu'il  a  jointe 
à  la  Defcription  de  riralic  de  M. 
"Wolkmann  ,  Ôc  dans  un  Manufçrit 
de  ^oû  pages  qu'il  a  envoyé  à  M, 
de  la  Lande  pour  lervir  en  tout  ou 
en  partie  à  la  féconde  édition  du 
Voyage ,  à  laquelle  cet  Académi- 
pen  travaille  ;  mais  M.  Bernoulli , 
dans  ce  troifième  volume  de  fefe 
Lettres ,  s'eft:  étendu  principalement 
fur  les  objets  qu'il  n'avoir  pais  trai- 
tés fort  au  long  dans  les  deux  au- 
tres Ouvrages  ;  enlorte  que  ce  vo- 
lume fera  intcreffant  malgré  les 
deux  autres  Ouvrages.  Il  fera  fuivi 
de  quelques  a^res  volumçsdc  Letr 
très  4^  ^^>êfThe  lAuteur,  t 


Ncuv&<iux  Mcmùîreidf^rj^C^idà' 
mU  RoyaU  des  Sciences  &  ffdUir 


^"i  Ï780.  511 

Z*«r«.  A;2nee  ,yyy.  Jy,^  rhifioire 
four  la  même  année.  A  Berlin  /chez 
Oeorgc- Jacques  Decker,  Impri- 
n,eurduKoi.i779.j,6pag.,/o^ 

^  CcftiaJejj^volumederAca- 
demie  de  Berlin.  On  y  trouve  quatre 
Mcmoires  de  M.  de  la  Granle  fur 
J  attraûion  ,  fur  léchappemcn?,  fu, 
i  analyfe  de  Diopbante  &  fur  la  dé- 
termmation  des  racines  imaginaires; 
des  Mémoires  d'hiftoire-naturelle  : 
Jh.ftoiredun  cas  très -fingulier  & 
dont  .1  n  y  a  point  d'exemple  dans 
lart  desAccouchemens  ;  l'Éloge  de 
M^Pott,   célèbre    Chymifte  f  des 
Ubiervations  aftronomiques  de  M. 
Bernouili  ;   des  Expériences  d'élec- 
tricire.parM.  Achard;  des  Obfer- 
vations  météorologiques  ,   par   M, 
Peguelin  ;   des    ConGdérations   fur 
tjomcre,  par  M.  Bitaubé  ,  &c. 


ut. 


S  A  V  O  Y  E. 


Nouvtau  Plan  de  Mathématiques^ 
pontcnanc  rArithméticjue  &  ÏAlg^ 
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bre  ,  la  formation  des  puilîances  Si 
rextraélion  des  racines  quelconques, 
les  proportions  arithmétique,  géo- 
métrique $>c  harmonique  ;  les  rai* 
fons  comparées;  les  fradions  ordi- 
naires Ôt  décimales;  les  Logarith- 
mes &  les  Equations  ;  la  Géomé- 
trie ,  la  Trigonométrie  ,  le  Nivel- 
lement -,  Tart  de  lever  ou  de  tracer 
routes  fortes  de  plans,  la  mefure  dé- 
taillée du  terrein  j  la  théorie  de  l'in- 
fini &  des  combinaifons  j  le  calcul 
des  radicaux  ,  la  réfolution  âcs  pro- 
blêmes d'un  degré  quelconque  j  les 
fedions  coniques  &  leurs  ufages  j  la 
théorie  du  jet  des  bombes,  Texca- 
vation  des  mines  ;  le  traité  dts  cour^ 
bes  en  général  ;  les  notions  fonda- 
mentales de  TAflronomie  ;  les  forces 
centrales  i  les  fyftêmes  optiques  & 
phyfiqucsdu  monde  ,  &ç.  Avec  Tap^ 
plication  immédiate  de  toutes  les 
connoiffi^nccs  aux  befoins  de  la  So- 
ciété. Par  M.  l'Abbé  Fontaine , 
Profeflcur  de  Phi.ofophie  à  Annecy. 
Prix,  4  liv.    broché,  A  Annecy» 

chez 
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cîiez  Alexis  Burdct ,  Imprimeur  de 
JVlonfcigneur  TEvêquc  $c  du  Clergé. 
1779.  381  pag.  avec  fept  planches. 
Depuis  le  ^rand  Cours  de  Mathé- 
matiques du  P.  de  Challes ,  aucun  de 
fes  compatriotes  n'avoit  fait  con- 
noîcre  la  Savoye  comme  un  pays  où 
l'émulation  Se  le  goût  des  fcicnces 
fiifTent  répandus;  Le  Livre  de  M.. 
Fontaine  doit  y  contribueï  en  encou- 
rageant à  récude  des  Mathémati- 
ques j  pat  fa  clarté  ,  par  fa  brièveté 
éc  le  foin  qu*il  prend  à  chaque  inf- 
tant  de  joindre  la  théorie  à  la  prati- 
que ,  &  de  faire  une  prompte  ap- 
plication de  tout  ce  qui  peut  être 
utile  dans  l'ufage  de  la  vïc.  M.  Fon- 
taine a  déjà  réuflî  au-delà  de  fcs  cf- 
pérances ,  en  répandant  dans  les  Col- 
lèges de  Savoye  le  goût  des  Mathé- 
matiques. Il  a  eu  foin  de  joindre  à 
cet  Ouvrage  les  propositions  de  Ma- 
thématiques dont  on  a  le  plus  be- 
foin  dans  la  Phyfique ,  ôr  d'en  faire 
immédiatement  Tapplication. 
Un  autre  M.  Fontaine ,  Chanoine 
Mai.  Q  q 


f>^l  Journal  d^s  S  ça  vans  ; 
d'Annecy  ,  a  fair  imprimer  une  Bro-- 
cliu.rc  contre  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons  ,  mais  on  nous  alTure 
qu'il  y  oppofe  des- preuves  métaphy- 
fiques  aux  démonftrations  de  la  Géo- 
mérrie  ;  fi  cela  eft ,  on  doit  juger 
qu'il  n'entend  point  celle-ci ,  &  que 
fa  Brochure  ne  mérite  pas  de  réponfe 
de  la  part  du  fçavant  ProfeiTeur  de 
Philofophie. 

PAYS-BAS. 

Prix  de  r Académie  de  FUjjin^uù 

,  La  Société  Zélandoiie,  des  Scien- 
ces ,  é'abliç  i  FleQînguc,  a  tenu  fon 
AffemBice'  publique  le  lO  Août 
1779^.,  ^  ^^P  y  a  proclamé  l'adju- 
dication des  Prix. 

Elle  avoir    demandé  en   1777  2 
Qiullc  ejl  la  manière  de  foulager  les 
Tauvres  dans  les  villes^  ^  le  plat  pays 
des  PrQvinceS'Unies  j,  &  en  pareicuf^i 
lier  de  La^.^elande  ,  &.deMs  aider  4  ^ 
fefroçunr^^diS  alimerts  m  d{^nuiijit 
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l^sjchargti  des  Diacomes     en. 

a'ifugé  à  l'Auteur  d-  la  F^fT        ^ 
tirT"^    une  n,éda.lirS: 

CwM.  Daniel    Radermacher ,  Sci. 


^  I  ^    Journal  des  Sçavans  y 

gneur  de  Nieuwerkerke ,  ancien 
Confeillcr  de  la  ville  de  Middel- 
bourg  ,  Direâreur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orienrales  à  la  Chambre 
de  Zélande,  ik  Diredeur  de  TAca- 
démie  ,  Ta  priée,  il  y  a  deux  ans ,  de 
propofer  la  queftion  fui  van  te  :  j^/r- 
ere  les  navires  apparunans  à  la  Com* 
pagniedes  Indes  Orientales  des  Pays* 
Bas  ,  de  140  y  iSo  &  i55  pieds  de 
longueur  ^  tant  ceux  qui  font  à  pont 
ouvert  que  ceux  que  Con  nomme  com» 
munlment  navires  à  trois  ponts  , 
quels  font  les  plus  convenables  ,  les 
plus  utiles  &  les  plus  avantageux 
pour  être  employés  tant  pour  les 
voyages  des  Indes  que  dans  les  mers 
des  Indes  ? 

La  Société  a  adjugé  la  médaille 
d*0T  fournie  par  M.  Radermacher  , 
à  l'Auteur  de  la  Pièce  qui  a  pouc 
devife  :  f^erkreeg^  &c,  qui  s'eft  trou- 
vé être  M.  Ezechiel  Lombard  ,  Pre- 
mier Chirurgien  au  lervice  des  Indes 
Orientales ,  dcftiné  au  Comptoir 
de  Charbon  dans  i'ifle  de  Java  ,  ôc 
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Membre  de  la  Branche  Economique 
de  Ja  Société  Hollandoife  des  Scien- 
ces établie  à  Harlem.  La  Société  a 
aullî  adjugé  à  l'Auteur  de  la  Réponfe 
qui  porte  pour  devife  :  Foor  (Ceir 
Van\  &c,  une  médaille  d'argent  , 
qui  lui  fera  remife  pour  le  compta 
du  même  M.  Radermacher. 

La  Société  rappelle  les  queftions 
qu'elle  a  propofées  par  (on  Program- 
me précédent ,  pour  y  répondre  avant 
le  premier  de  Janvier  1780  Scie  pre- 
mier de  Janvier  1781.  La  première 
queftion  eft  :  De  quclU  améliora'" 
tion  ont  encore  bejoin  les  Ecoles 
communes  ou  publiques ,  jurtout  les 
Ecoles  flamandes  ,  ^fin  de  mieux 
polir  notre  nation  ?  Comment  pdur^ 
roit  on  f  introduire  de  la  manière  la, 
plus  avantaseufe  &  l'entretenir  fur 
un  pied  durable  ? 

L'autre  queftion  pour  laquelle  le 
Prix  fera  adjugé  en  1781  ,  eft  celle- 
ci  :  Les  Etats  de  Zélande ,  pourpré- 
yenir  la  difette  des  Efpèces  numéral* 
Qqiij 
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Tes  ,  crurent  devoir  ^  il  y  a  plus  dt 
cent  ans  ,  hauffer  d'unjou  la  valeur 
du  denier  de  commerce  connu  fous  U 
nom  de  Ducat  d"* argent  ou  Rixdale^ 
en  le  mettant  a  Si  foU  ;  depuis  ce 
tems  là  ils  ont  fait  encore  deux  fois  ^ 
pour  la  même  raifon  ,    une  pareille 
augmentation  d'un  fol  ^  de  forte  que  ce 
denier  de  commerce  dans   leur  Prc 
y  in  ce  efl  au  Cours  de  ij  fols  :  Quels 
font  les  moyens  de  prévenir  U  dom^ 
mage  confîdérable  quon  ejlime  en  gé" 
néral  que  les  habitans  de  La  Zélandt 
jouirent  par  le  cours  défavantageux 
du  change  en  particulier  depuis  ladc.* 
nihre  augmentation, fans  expo  fer  cette 
Province  à  la  difate  d'^efpeces  ,  mais 
de  manière  quau  contraire  die  demeU'^ 
rat  en  état  de  monnoyer  les  nouvelles 
efpeces  néceffaires  ?  Et  par  quel  moyen 
pourroit'On  réuffir  à  mettre  lesejpèces 
furie  même  pied,  quant  au  titre  & 
à  Cévaluation  ,  dans  les  Répukjiques 
des  Provinces  -  Unies  ,  enforte   que 
dans  tous  les  hôtels  des  Monnoies  on 
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jjue  toujours  monnoyer  les  efpkes 
d'or  &  d^ argent  félon  le  titre  &  Ci" 
valuation  établis  ou  â  établir? 

La  Société  propofe  auffi  une  mé- 
daille d'or  frappée  à  Ton  coin  or- 
naire  à  TAureur  qui  aura  fourni  de 
la  manière  la  plus  fatisfaifaare,  & 
envoyé  avant  le  premier  de  Janvier 
178  1  :  Un  Mémoire  chronologique  & 
exacî  de  tous  les  Auteurs  &  Ecrits  ^ 
foit  de  ce  pays  ,  foit  £  ailleurs ,  qui 
fervent  a  éclaircir  CHifîoire  &  Us 
antiquités  des  Pays-Bas ,  depuis  h 
commencement  du  Gouvernement  des 
Comtes  jufqu  à  préfent, 

1^,  On  doit  fe  borner  aux  fept 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  aux 
Pays  qui  en  dépendent. 

2°.  La  partie  chronologique  doit 
être  relative,  non  feulement  au  tcms 
où  vivoicnt  les  Auteurs ,  mais  aufîi 
à  l'époque  des  évènemens  dont  ils 
font  mention. 

3^.  On  doiraudî  faire  mention, 
autant  qu'il  fe  peut ,  des  Manufcrits 
&  Pièces  non  publiées  que  gardent 
Qqiy 
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les  Amateurs  de  Thiftoire  de  la  Ré- 
publique. — Des  defcriptions  par- 
ticulières des  villes  &  villages.  -. — Et 
des  Ecrits  des  Auteurs  anonymes  qui 
ont  répandu  quelque  jour  fur  i'hif^ 
toire  &  le  gouvernement  de  la  Patrie, 

4^.  On  demande  encore  quon 
indique  où  l'on  peut  trouver  de  plus 
amples  informations  touchant  les 
Auteurs  cites, 

La  Société  des  Arts  &:  des  Scien- 
ces établie  à  Batavia  en  1778  ,  a  re^ 
mis  des  fonds  à  la  Société  Zéian- 
doiie,  pour  propofer  une  ou  plu* 
ficurs  queftions  pour  Tutilité  des 
Provinces-Unies  &  de  leurs  Colo- 
nies,  avec  ia  liberté  d'adjuger  le 
Prix  ou  les  Prix  y  foit  en  médaille  , 
foit  en  argent  comptant ,  en  confé- 
quenceon  propofe  une  médaille  d'or 
à  celui  qui ,  avant  le  premier  Jan- 
vier  1781,  aura  envoyé  ;  Le  Mé- 
moire le  plus  court  &  le  plus  sûr  con* 
cernant  la  conjîruclion  des  navires 
&  ce  qui  y  appartient  en  tant  quelle 
influe  fur  lajanté  &  U  bien  des  gens 
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de  mer,  "^^U entretien  de  Cêquipagt 
à  terre ,  en  rade  ,  ou  en  pleine  mer , 
eu  égard  à  la  bonté  du  logement  ,  dt 
C habillement  &  des  allmens,  — Z»^ 
meilleure  manihrc  defaler^  conferver 
&  apprêter  les prov'ijions  de  bouche 
fur  terre  &  fur  mer,  ^~~Les  boijfons 
d'un  ufage  journalier  qui  font  les 
plusjalutaires ,  pour  prévenir  lefcor» 
but  &  les  autres  maladies  qui  régnent 
dans  'les  vaijfeaux ,  avec  Us  précep-^ 
tes  &  les  mefures  dUcelles  ;  ï amélio- 
ration nécejfaire  du  bifcuit  pour  /V- 
quipage  du  vaijfeau,  -^-'La  meilleure 
manière  de  tenir  propres  les  navires 
&  les  lits  quon  y  emploie  ;  la  fépa^ 
ration  de  ceux  qui  fe  portent  bien 
d'avec  les  malades  tant  fur  les  na» 
vires  à  pont  ouvert  que  fur  ceux  à 
trois  ponts  ^  &  ce  qui  peut  y  être  re- 
latif 

Les  Auteurs  obfervcront  de  dref- 
fer  ce  Mémoire  de  manière  quil 
puiffe  fervir  de  manuel  à  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fondion  dans  la 
Compagnie  des  ïndcs  Orientales, 
Q<3v 
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ou  de  pareilles  fociérés ,  de  furtour  i. 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  mer, 
tant  Officiers  que  Chirurgiens. 

Les  Mémoires  doivent  être  lifîble- 
ment  écrits  en  flamand,  en  latm  ou 
cnfrançois,  munis  d'un  double  & 
envoyés  francs  de  port  à  M.  Jufte 
Tjeenk ,  Secrétaire  de  la  Société  Zc- 
landoife  des  Sciences  à  Fleflîngue, 

Les  Auteurs  ne  doivent  pas  join- 
dre leurs  noms  aux  Mémoires,- mais 
les  munir  d'uriç  devjfe  accompagnée 
d'un  billet  cacheté,  dont  le  dclFus 
portera  la  même  devife  ,  &  dans  le- 
quel le  trouvera  mentionné  le  riqm 
éc  lieu  de  la  résidence  des  Auteurs, 

Chacun  peut  aipirer  au  Prix  ,  ex- 
cepté les  (euls  Membres  de  la  So- 
ciété ,  auxquels  il  eft  cependant  per- 
mis d  écrire  fur  les  queftions  propo- 
Ices  &  d'envoyer  leurs  Mémoires  de 
la  mêrtc  manière  ,  mais  à  condition 
qu'ils  mettent  au-delTous  de  leur  de- 
vife, dans  le  Mémoire,  &  fur  le 
billet  cacheté  ces  mots-ci  :  Membre 
di  la  Société  Zélandoife, 
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Il  ne  fera  point  permis  à  celui  <^tii 
aura  rempotré  le  Prix  de  taire  im- 
primer l'Ouvrage  couronné,  en  touc 
ou  en  partie,  à  part  ou  dans  quel- 
qu'autre  Ouvrage  ,  fans  avoir  préa- 
lablement demandé  &c  obtenu  le  con- 
lentement  de  la  Société. 

La  Société  fe  réfcrve  le  droit  de 
faire  tel  ufage  qu'elle  jugera  à  pro- 
pos de  tous  les  Ouvrages  qui  lui  fe- 
ront envoyés  ,  &  de  les  faire  impri- 
mer quoiqu'ils  ne  foient  pas  cou- 
ronnés. 

F  R  AN  C  £•  • 

DE   Montpellier. 

ÀjJemhUc  Publique  de  la  Société 
Royale  des  Sciences ,  tenue  dans  la 
grande  falle  de  l'hôtel  de  cette  fô- 
ciété  ,  en  préfence  des  Etats  de  la 
Province  de  Languedoc  ,  le  25  No- 
vembft  1778.  A  MonrpcUier  ,  de 
i'imprinicrie.dc  Jcftn  Marrd  aîné? 
Qqvj 
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Imprimeur  ordinaire  du  Roi.  177^. 
148  pag.  z/z-4^. 

Cette  Affemblée  publique  eft  la 
première  que  TAcadémie  ait  tenue 
dans  un  nouvel  hôtel  obtenu  du 
Roi  pour  elle  par  M.  rArchevêque 
de  Narbonne.  M.  le  Baron  de  Fau- 
gères,  Diredeur,  ouvrit  la  féance 
par  un  Difcours  fur  rétabliiïement 

6  les  devoirs  de  rAcadémic.  M.  de 
Ratce ,  Secrétaire ,  annonça  la  publi- 
cation prochaine  du  2*  volume  des 
Mémoires  de l'Académ,  depuis  1730 
jufqu*en  1745.  M.  de  Joubcrt  lue 
un  Mémoire  fur  les  pépinières  &  les 
tranfplantations  des  oliviers ,  où  il 
Tendit  compte  des  expériences  qu'il 
a  faites  en  couchant  dans  la  terre 
horizontalement  à  la  profondeur  de 
435  pouces ,  des  branches  d'olivier 
de  la  grolTeur  d'un  pouce  ou  deux. 

M.  Moorgue  lut  un  Mémoire  fur 
la  diredion  &  les  effets  de  quel- 

Îues  coups  de  tonnerre  •,  il  vit  ,1e  x8 
uin  1778 ,  un  éclair  qui  précéda  im 
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terrible  coup  de  tonnerre.  Cet  éclair 
partit  de  terre  tout  près  de  lui  en  for-r 
me  de  barre  de  feu  verticale ,  avec 
les  zigzags  ou  ondulations  qu'on 
connoit  à  l'éclair  ;  il  raconte  les  ef- 
fets de  ce  coup  de  tonnerre  &  en  tire 
qaelques  indudions  (ur  la  forma- 
tion de  la  foudre. 

M.  CufTon  lut  des  remarques  fur 
la  cataradle  ,  où  il  fait  voir  que  la 
maturité  que  l'on  attend  ordinaire-, 
ment  pour  faire  l'opération  occa- 
fîonne  afTez  fouvent  des  méprifes  ;  il 
diftingue  la  maturité  de  confomp- 
tion  ôc  la  maturité  d*exfoliation'; 
il  donne  les  moyens  de  les  diftin- 
guer  ;  il  parle  aufîi  d'une  troifième 
efoèce  de  catarade  qui  ne  peut  pas 
mûrir  ,  telle  eft  celle  dont  M.  Te- 
non a  donné  la  dcfcription. 

M.  VigaroufTe  lut  un  Mémoire 
furies  hernies  entcroceles  étranglées, 
qui  font  formées  par  le  déplacement 
des  boyaux  à  travers  les  ouvertures 
des  enveloppes  de  l'abdomen  ;  d'a- 
bord elles  ne  font  point  Uouiourcu-» 
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les  ,  mais  elles  peuvent  devenir  en- 
luite  très  dangereufes  ;  il  rapporte 
plufieurs  obfervations  de  ce  genre-, 
&  il  explicjue  les  (ignes  auxquels  on 
reconnoît  qu'il  eft  tems  ae  faire  l'o- 
pération  ,  que  l'on  difFéroit  trop 
.autrefois. 

M.  Bruguières  lut  un  iMémoire 
iur  les  cornes  d*ammon  ,  où  il  prou- 
ve que  Rumphius  ^  d'Argenville  fe 
font  trompés  ,  en  regardant  certai- 
nes coquilles  marines  comme  appar- 
tenant aux  cornes  d'Ammon  folTilcs. 
,  Ce  volume  eft  terminé  par  le  Mt- 
^moire  de  M.  K'efmann  fur  le  char- 
bon de  terre  ,  où  il  donne  le  moyen 
de  TempUyer  à  la  fonte  des  métaux. 
Il  femble  qu*on  connoilïoit  déjà  des 
méthodes  tort  analogues  à  celle  -de 
rAuceur.  Les  Etats  de  Languedoc 
propofcnt  aujourd'hui  un  Prix  de 
600  liv.  pour  celui  qui  ,  au  juge?- 
mène  de  la  Société  Royale,  aura  je 
micux^rélolu  la  queftion  iuivântci 
jyéurmir^£r  par  un  moyen  fixe  y  JinîT 
pU  &  à  portée  de  tout  CuUivauur'i 
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/e  moment  auquel  U  vin  en  fermenta- 
tien  dans  la  cuve  aura  acquis  toute 
la  force  &  toute  la  qualité  dont  ileji 
fufceptihle.  Les  Pièces  feront  en- 
voyées avant  le  3  i  S&ptembre  1780 
à  M.  de  Ratrc. 

DE     Besakçon. 

Mémoire  fur  une  Courbe  à  doublt 
courbure  ^  dont  la  circonférence  & 
les  diamètres  font  donnés  fur  !^ 
cône,  &  fervent  à  réfoudre  plufieurs 
problêmes  de  Géométrie.  Par  M. 
l'Abbé  Rofe  ,  Membre  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences,  Belles  Lettres  & 
Arts  de  Befançon.  A  Bcfar.çon ,  chez 
Couché,  Imprimeur.  1779-33  pag. 
in  4^.  avec  figures. 

Ce  Mémoire  a  été  approuvé  pat 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris; 
l'Auteur  y  examine  ce  que  produis 
fur  le  cône  la  corde  du  fedeur  quj 
en  eft  le  développement.  11  s'en  ferf 
pour  nouver  des  cubes  qui  foicnç 
ians  un  rapport  donné  ^  pour  di-* 
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vifer  un  arc  de  cercle  dans  un  nom- 
bre quelconque  de  parties.  Il  exa- 
mine aufîi  dans  ce  Mémoire  les  dif- 
férences entre  rhelice  &  la  fpirale, 
celle  de  la  parabole  à  Thyperbolc 
entre  les  mêmes  parallèles  ;  enfin 
Ton  y  trouve  les  points  de  vue  gé- 
néraux qui  peuvent  fervir  à  compa- 
rer différentes  courbes  fur  le  cône  & 
hors  du  cône. 

DE    Bouillon. 

Nouveau  Sypéme  de  Minéralogie  ^ 
ou  Effai  d'une  nouvelle  Expoficion 
du  Règne  minéral ,  auquel  on  a 
joint  un  Supplément  au  Traité  àts 
Diffolutions  des  Métaux  ,  avec  des 
Obfervations  relatives  au  Didion- 
naire  de  Chimie.  Par  M.  Monnet  , 
Infpedeur  -  Général  des  Mines  de 
France  ,  des  Académies  Royales  de 
Stockholm  ôc  de  Turin,  &c.  A 
Bouillon,  à  la  Société  Typogra- 

Îhique  j  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
ombert,  fils  aîné.  Libraire,  rue 


Mal  1780.  929 

Dauphine.  1779.  in- 11  de  600  pag. 
Prix,  3  liv.  broché,  3  liv.  ix  fois 
relié, 

DE    Paris, 

Prix  propofé par  l"* Académie  Royale 
de  Chirurgie  y  pour  C année  lySi* 

L'Académie  Royale  de  Chirurgie 
propofe,  pour  le  Prix  de  l'année 
178 1  ,  la  queftion  (uivanre  : 

Expofer  les  tffets  du  Sommeil  & 
delà  Veille^  &  les  indications  fui' 
yant  lefquelles  on  doit  en  prejcrire 
lufage  dans  la  cure  des  Maladies 
Chirurgicales. 

Le  Prix  confiftera  en  une  Médaille 
d'or  de  la  valeur  de  ^00  livres  ,  lui- 
vanc  la  fondation  de  M.  de  la  Pey- 
ronie. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoi- 
res, foni  priés  de  les  écrire  en  fran- 
çois  ou  en  latm  ,  &  d'avoir  attention 
qu'ils  foicnt  lifibles. 

Les  Auteurs  mettront  fimplement 
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une  devife  à  leur  Ouvrage  ;  ils  y 
joindront ,  à  part ,  dans  un  papier 
cacheté  &  écrit  de  leur  propre  main, 
leurs  noms,  qualités  &  demeure  j  & 
ce  papier  ne  fera  ouvert  qu'en  cas 
que  la  Pièce  ait  mérité  le  Pri5L 

lis  adrelTerontleur  Ouvrage , franc 
de  port ,  à  M.  Louis  ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie,  à  Paris ,  ou  les  lui  feront 
remettre  entre  les  mains. 

Les  Etrangers  font  avertis  qu'il  ne 
fufîit  pas  d'acquitter  le  port  de  leurs 
paquets  jufqu'aux  frontières  de  la 
France*,  mais  qu'ils  doivent  com- 
mettre quelqu'un  pour  les  affranchir 
depuis  la  frontière  jufqu'à  Paris  , 
fans  quoi  leurs  Mémoires  ne  feront 
pas  adinis  au  Concours. 

Toutes  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &:  pays  qu'elles  foient ,  pour- 
ront afpirer  au  Prix  :  on  n'en  excepte 
que  les  Membres  de  l'Académie. 

La  Médaille  fera  délivrée  à  l'Au- 
teur même  qui  fe  fera  taitconnoître, 
ou  au  Porteur  d'une  procuration  de 
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fa  part  ;  l'un  ou  l'aurre  rcpréfenrant 
la  marque  dillindive,  &  une  copie 
nctre  du  Mémoire. 

Les  Ouvrages  feront  reçus  jus- 
qu'au dernier  jour  de  Décembre 
1780  inclufivement  ;  &  TAcadé* 
mie  ,  à  Ion  AlTemblée  publique  de 
178  I  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi  après 
la  quinzaine  de  Pâques  ,  proclamera 
celui  qui  aura  remporré  le  Prix. 

L'Académie  ayant  établi  qu'elle 
donneroit  tous  les  ans,  fur  les  fonds 
qu:  lui  ont  été  légués  par  M.  de  la 
Peyronie,  une  Médaille  d'or  de  100 
livres ,  à  celui  des  Chirurgiens  étran- 
gers ou  regnicolcs,  non  Membres 
de  l'Académie  ,  qui  l'aura  m.éritéc 
.par  un  Ouvrage  fur  quelque  matière 
de  Chirurgie  que  ce  ioir ,  au  choix 
de  l'Auteur;  elle  adjugera  ce  Prix 
d'Eaiuiaïion  le  jour  de  ta  Séance  pu- 
blique, à  celui  qui  aura  envoyé  le 
meilleur  Ouvrage  dans  le  courant 
de  l'année  1780. 

Le  même  jour,  elle  diUribuera 
xinq  Médailles  d'or  de  100  franc$ 
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chacune,  à  cinq  Chirurgiens  ,  Re« 
gnicoles ,  qui  auront  fourni  dans  lé 
cours  de  l'année  un    Mémoire,  oU 
trois  Obfervations  intéreflantcs. 

Recherches  Topo^raphiques ,  Hîf' 
toriques ,  Militaires  &  Critiques ,  fur 
les  Antiquités  Gauloifes  &  Roniaâ- 
nes  delà  Province  de  Saintonge, 
enrichies  de  Planches  en  taille- 
douce;  avec  Texplication'dcs  ab- 
bréviations  Grecques  bc  Latines , 
des  Sigles  &  Lettres  initiales  qui  fc 
Trouvent  fur  les  Médailles  &  fur  ks 
Monumens ,  la  nomenclature  des 
Familles  Romaines  ,  &  le  degré  de 
rareté  de  leurs  Médailles,  le  tout 
rangé  par  ordre  alphabétique  :  par 
M.  Frarîçois- Marie  Bourguignon^ 
de  Saintes. 

Quïs  efl  enîm  quem  non  moveat  ClarîJJi» 

mis  monumenùs  teflata  conji^nata  que  An* 

ûquitas  ? 

CiCERO  de  Divin. 

Propofécs  par  Soufcription.  A  Pa* 
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TÎs,  cîiez  Cailleau,  Imprimeur-Li- 
braire, rue  Sainr-Sevcrin  ,  1780; 
&  à  Saintes ,  chez  M,  Huvet ,  No- 
taire. 


Prospectus. 

Cet  Ouvrage  fera  divifc  en  vingt- 
quatre  Chapitres  ;  dans  Je  premier , 
qui  a  pour  objet  l'origine  des  Sain- 
tongeais;  il  fixe  l'époque  où  ce  peu- 
ple commence  à  jouer  un  rôle  dans 
l'Hiftoire;  cet  article  fera  femé  d'a- 
necdotes curieufes  &  de  traits  inté- 
reflans ,  fur   rhabillemcnt  des  an- 
ciens Santons  y  &  fur  quelques  pro. 
durions     de    leur    territoire    qui 
croient  fort  eftimces  des  Romains. 
Il  continue  fucceiîîvement  dans  les 
autres     Chapitres,     à    donner  la 
defcription  des  ruines  de  Saintes  & 
de  Ton  -Capitole,    d'un  Arc,  des 
Temples,  d'un  Hypogée,  d*un  Am- 
phithéâtre, d'un    Aqueduc,    d'une 
Mailbn  de  Campagne  des  Romains, 
des   Piles  &   Maufolécs,   Camps, 
Terres,  Briquetages ,  Puits ,  Citer- 
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nés.  Canaux  ou  conduits  (ôutef- 
rains,  Tombeaux  ,  Infcriprions  pu- 
bliqucb ,  fepulctales  &  votives ,  Mo- 
faVquts  ,  Statues  ,  Bulles  ,  Têres  , 
Ba^-relieFs,  Vafcs ,  Anneaux,  Ca- 
chets, Fibules,  Pierres  gravées. 
Camées,  Peintures  à  frefque,  Meu- 
les,  Briques  (îngulières  ,  Tuiles  avec 
des  moulures  ,  Fragmens  de  Granit 
&  de  Marbre  de  toutes  ics  couleurs, 
Frifcs  ,  Corniches  ,  Chapiteaux  , 
Colonnes,  Bafes,  Socles,  Plinthes,. 
VoLiffoirs  &  autres  débris  d'ArcLi- 
tcdure ,  &  généralement  de  tous 
les  Monumens  antiques  exiftans  en 
entier  dans  la  Province,  ou  de(- 
quels,  il  ne  rcfle  plus  que  desvefti- 
ges.  Ces  monumens  delîmés  fur  les 
lieux  &  fous  les  yeux  de  l'Auteur, 
font  rendus  avec  la  plus  grande  vé- 
rité ;  ils  Forment  quinze  Planches , 
grav^e^  par  M.  de  Saint  Aubin. 
,  Il  y  a  en  outre  :  i^.  un  Chapitre 
€m  les  Villes  de  Cognac  ,  qui  cftlc 
condau  de  la  table  Théodofîenne  , 
d'Angpulême-,  Capitale  du  peuple 
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âppelléc  Jgejinates  par  Pline  ,  &  fur 
celles  de  Pons  &  de  Jonfac.  Quoi- 
que les  deux  premières  ne  foient  pas 
aduellement  de  la  Province  de  Sain- 
tonge,  on  les  confidère  ici  comme 
faifanc  partie  du  territoire  des  Sdn^ 
tom  fous  l'Empire  Romain.  Les 
deux  dernières  ne  font  point  citées 
dans  les  Géographes  anciens,  dar$ 
les  Itinéraires ,  &  dans  les  Notices 
«ie  l'Empire  ;  an  y  trouve  cependant 
qtielquefois  des  veftiges  d'antiqui* 
tés ,  comme  Médailles ,  vieux  Murs  , 
&c.  Cet  article  eft  terminé  par  à^^ 
recherches  furie  lieu,  où  étoitfîtuéç 
la  Maifon  de  campagne  d'Aufonne, 
Poe  rie  du  quatrième  fiècle. 

2°*  Des  Obier  varions  fur  le  PrO' 
montorium  Santonum  &  le  Portm 
Santonum  de  la  Géographie  de 
Ptoiemée,  fur  l'Iflc  d'Oleron  ULïa^ 
rui>^  fur  celle  d*Antros ,  fituée  près 
deRoyan,  &  qai ,  félon  l'opinion 
dés  anciens,  s'élevoit  &  fe  baifîoit. 
avec  la^  maséc,  fur  les  liations  mili-^ 
taires  de  Blayia  Blaye,    Tamnurît 
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Talmont,  &  Novioregum ,  dont  Ic$ 
Itinéraires  font  mention  en  décrivant 
la  rouce  de  Bordeaux  à  Aurun;  on 
fixe  dans  ce  Chapitre  la  pofition  de 
CCS  lieux. 

3^.  L'explication  &  la  Chrono- 
logie de  plus  de  deux  cent  Médail- 
les de  la    Colledion  de  l'Auteur, 
Grecques  ,    Romaines,    Etrufques. 
avec   des  caradères  Ofques,  Gau-i 
Içifes  ,     Efpagnoles  ,    Phœnicien-  . 
nés,    Sicuio-Puniques,  Hébraïques 
ou     Samaritaines,    Perfannes ,    & 
Arabes ,  avec  des  noms  de  Califes 
ôc  l'année  de  l'Hégire.  Ces  Médail-: 
lc5 ,  dont  quelques-unes  (les  Lati*^! 
nés  )  ont  été  trouvées  dans  les  rui-^l 
nés  de  Saintes  bc  aux  environs ,  font 
décrites  félon  le  rang  qu'elles  tien-, 
nent  daas  les  Cabinets. 

4^.  Une  petite  DilTcrtation  fur  un 
faux  Médaillon  trouvé  du  côté  de 
Cognac. 

5^,  La  nomenclature  des  Famil-.. 
les  Romames ,  fuivant  l'ordre  alpha-j 
béti(iue,  aveclc  degré  de  raicté  de 

leurs 
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fçurs  Méfîailles  ;  ce  Catalogue  cft 
tiré  d'un  Manulcric  de  Vaillant,  ap- 
pelle Ion  vade  muum,  L'Auteur  y  a 
taie  êits  additions  que  les  nouvelles 
découvertes  de  Médailles  rendoient 
Ijécelïàircs. 

é'î.Un  Répertoire  univerfel  des 
Siglcs,  Abbréviations  &  Leitres  ini- 
tiales ,  Grecques  Se  Romaines,  qui 
fe  rencontrent  fur  ks  Médailles  & 
fur  les  nionumens ,  rangé  par  ordre 
alphabétique ,  avec  l'explicatioa 
des  plus  Sçavaiis  Antiquaires,  ce 
qui  fera  d'un  tr^- grand  fecours  à 
ceux  qui  fe  livrent  à  l'étude  de  TAn- 
tiquiic,  parce  qu'ils  trouveront  ai» 
fémenr  dans  un  Ouvrage  d'un  prix 
Modique  ,  une  interprétation  qu'ils 
auroient  la  peine  de  chercher  dans 
viagt  ou  trente  volumes  in-folio  ^^ 
dont  quelques-uns  même  ne  fe  trou- 
vent que  dans  les  grandes  Bil^lio- 
tKèques  :  les  abbréviations  Gr^cqu^f 
iovït  un  ohjet  à  part.  L'-Auteur  a  cru 
faire  plaifir  aux  Amateurs  de  l'Anrii 
Quiré ,  en  fondant  dans  fes  nocc$ 

Mai,  Rç 
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quelques  partages  fie  l'excellent  Ou-i 
vrage  de  M.  de  la  Faye,  fur  la  pré-- 
paration  que  les  Romains  donnoicnt 
a  la  Chaux  pour  en  compofer  leurs 
mortiers. 

Pour  éviter  la  fécticrcflc  quVmraîl 
ne  après  foi  ce  genre  de  travail,  il  a 
admis  dans  fon  plan  to.us  les  dérails^ 
Anecdotes,  Traits  /îngulicrs,  qui, 
quoique  propres  à  d  autres  peuples, 
avoient  cependant  un  rapport  inti- 
me avec  fon  fujet  ;  il  ne  s'eft  pas 
feulement  borné  à  donner  une  No- 
tice fidèle  &  exaftc  des  monumens 
de  fa  patrie  *  il  y  a  ajouté  des  détails 
qui  pouvoient  jetter  quelqu*intérct 
fiir  cçs  matières  arides  par  elles-mc4 
mcsj  en  confequcncc,  à  Tarticle  de 
rAmphiihcârrCy  il  a  parlé  de  la 
pompe  des  ]eux,  de  Tardeur  des 
Romains  pour  les  Spedlacles,  6c 
des  Anecdotes  qui  y  avoient  rap- 
port; en  donnant  la  dcfcriprion  d'un 
camp,  il  a  traité  de  la  Caftramé- 
tation  des  Anciens,  &  de  leur  Dif^ 
çiplinc  Militiirc;  il  à  oblcrvé  Iç 
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même  ordre  dans  les  autres  articles; 
outre  cela,  il  a  cité  quand  il  en  a 
eu  Toccafion  ,  les  Gens  de  Lettres 
te  Amateurs,  morts  ou  vivans  & 
ceux  qui  ont  bien  voulu  lui  donner 
des  indications  y  fur  les  Monumens 
qui  lui  étoicnt  inconnus.  En  géné- 
ral ,  cet  Ouvrage  fera  accompagne 
de  Notes  Hiftoriques  &  autres  pro*» 
près  à  faciliter  Tintelligence  des  ter- 
mes d*Architdure  &  de  Tadiquc. 
Quoique  par  fon  titre  il  femblc 
jî'intércfler  qu'une  Province;  on 
pcnfe  que  par  les  détails ,  il  peut 
être  de  quelque  utilité  pour  les  Ama- 
teurs de  tous  les  Pays, 

Cet  Ouvrage  formera  i  volumes 
î«-4^.  Le  prix  de  la  Soufcription 
eft  de  1 5  livres  pour  les  deux  rolu- 
mes  en  feuilles. 

Quand  on  n'auroit  pas  un  nom- 
bre fullîiant  de  Soufcripteurs ,  les 
Exemplaires  n'en  paroîrronr  pas 
moins  au  tems  indiqué.  MM  la 
-Soufcripteurs  font  priés  d'envoyer 
leur  adrcife^  &  d'anranchir  les  Jet* 
Rxijl 
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très  &  le  port  de  Targcnr,  fans  quoi 
on  ne  les  réceVrà  point  j  on  donnera 
9  livres  eh  comniençartr ,  &  6  livres 
en  recevant  le  premier  volume.  On 
avertit  qujon  ne  tirera  qu^un  très  pe-r 
tit  nombre  d  Exemplaires  au-delà 
des  Soufcriprîons ,  &  qu*on  fuivra 
pour  là  diftribution  des  àcux  volur 
mes.  Tordre  d  ancienneté,  parce 
qu'on  s'eft  Fait  une  loi  de  donner 
les  meilleures  Épreuves  aux  premiers 
Soufcriptcur^.  Ceux  qui  voudront 
des  Exemplaires  avec  des  Planches 
enluminées,  payeront  3  livres  de 
plus. 

L*Auteur  invite  MM.  les  Ama- 
teurs, &c  fur  tout  MM.  ks  Curés 
de  la  Province  de  Saintonge ,  de 
lui  ïaire  paÏÏer  la  notice  des  Monu- 
mçns  qui  lui  feroient  inconnus,  & 
des  copies  des  Infcriptions  antiques 
qu'ils  pourront  découvrir,  avec  leurs 
fautes  &  lacunes,  fans  y  rien  chan- 
ger ni  ajourer.  Ils  auront  la  bonté 
d'adrefler  leurs  Paquets  à  Saintes, 
â  M.  le  Maïjuis  de  Bréfnont  ^Ars^ 
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Leçons  élémentaires  d* AJîronomi^ 
géométrique  &  phypque;  par  M. 
l'Abbé  dcU  Caille,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  de  celles  de 
Petersbourg,  de  Berlin  &  de  StocV- 
kolm  ;  des  Sociétés  Royales  de  Loi^* 
dres  &  de  Gotringue,  de  Tlnflitut 
de  Bologne  ;  ProfefTeur  de  Mathé- 
matiques ,  au  Collège  Mazaria. 
Quatrième  Edition  augmentée  de 
pluficurs  Notes ,  par  M.  de  la  Lande, 
rrofefreur  Royal  d'Adronomie,  ôcc, 
A  Paris ,  chez  la  veuve  Defaiur ,  ru^ 
du  Foin  S.  Jacques  1780.  Awtc  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roj.  428 
pages  i/2-i2. 

Les  Leçons  d'Aftrpnomie  de  M. 
de  la  Caille'^arLirenc  pour  la  prer 
micre  fois  en  1746",  «1  Paris,  chqp 
Guerin  &  de  la  Tour ,  en  3  j  5  pages  ; 
elles  furent  augmentées  &  réimprir 
mées  en  1755;  '^"^^j  l'Auteur  en 
donna  une  troifième  Edition  en 
1761 ,  en  415  pages  ^  à  laquelle  il 
n'a  plus  rien  ajouré ,  étant  mort  le 
ai  Mars  17^2.  M.  de  la  Lande 
R  r  iij 
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donne  aâuellement  au  public  l'E* 
dirion  de  17^1  »  qui  manquoic  de- 
puis longrcms  ;  mais  refpe£lant 
l*Ouvrage  de  M.  de  la  Caille,  & 
le  traitant  comme  un  ancien ,  dont 
le  texte  eft  inviolable,  il  n'y  a  rien 
changé ,  pas  même  \t%  chofes  qui 
lui  ont  paru  défecSlueufes  ;  il  s'eft 
contenté  de  les  marquer  dans  des 
Notes  :  il  a  indiqué  de  la  même 
iTianièrc  les  chofes  qui  ont  été  per- 
fectionnées par  \çs>  Recherches  ^  les 
Obfcrvations  des  Aftronomes  depuis 
176 1 ,  &  il  a  renvoyé  aux  lources  que 
Ton  peur  confulter  fur  ces  difFérens 
objets.  Enlîn  il  a  cru  que  quelques 
Notes  hiftoriques  ajouteroient  de 
Tintérêt  à  la  Icdure  d'un  Ouvrage 
qui  cil  d'ailleurs  très-bien  fait,  mais 
il  les  a  rendu  très-courtes  ,  pour 
ne  point  s'écarrcr  du  plan  que  l'Au- 
teur avoir  formé. 

On  voit  par  le  nombre  des  pa- 
ges que  nous  avons  indiquées  que 
toutes  les  augmenrarions  de  M.  de 
la  Lande  équivalent  à  1 3  pages  de 
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Notes  •<,  il  a  ajouté ,  par  exemple  , 
les  élémens  de  toutes  les  comètes 
qui  ont  paru  depuis  18  ans,  les 
nouvelles  déterminations  fournies 
par  les  paiTages  de  Vénus  ;  il  a  rcc«^ 
tifié  plufieurs  formules  de  rrigo- 
nométrie  ou  d'interpolation  qui  fc 
trouvoienc  défcdueufcs  ;  il  a  ciré 
plulicurs  Mémoires  d'Académies  ou 
ion  trouve  des  déterminations  plus 
cxades  ou  des  méthodes  plus  fim- 
plcs  j  mais  quant  aux  objets  qui  au- 
roient  eu  befoin  d  une  plus  ample 
explication,  M.  de  la  Lande  ren- 
voyé aux  articles  de  fon  A/lronomiê 
en  3  vol.  />2-4?.  où  il  a  traité  les 
mêmes  objets. 

Diciionnaire  univtrfd  des  Sciet" 
C€S  Morale  ,  Economique ,  Politique 
6*  Diplomatique  3  ou  Bibliothèque 
de  l'Homme  d'Erat  &  du  Citoyen, 
mis  en  ordre  &  publié  par  M.  Ro" 
bintt ,  Ccnfeur  Royal  :  Au  tems  & 
a  la  Vérité»  Tome  onzième.  A  Lon- 
dres, chez  les  Libraires  alfociés;  èc 
R  r  iv 
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fe  trouve  à  Paris,  chez  l'Eiliteur, 
rue  de  la  Harpe ,  à  l'ancien  Collège 
de  Bayeux.  17/9.  704  pages  in-â^'^' 
Ce  oriZ.ènie  volume  d*une  Col- 
lection vafte  &  importante  a  paru 
au  mois  <ic  Décembre  177^.  11  fi- 
nir par  l'article  de  WQiz  S.  Chrifto- 
phe.  L'article  plus  confidéraMe  <?e 
ce  volume  y  eft  l'article  de  la  Chini, 
qui  contient  42  pagfs.  Celui  cte 
Charles- Quint  en  contient  li. 
L'article  du  Change  en  connerir  30. 
Cela  iufEt  pour  faire  juger  de  Tc- 
tendue  de  cet  Ouvrage.  A  l'égard 
du  choix  des  matériaux,  on  a  pu 
en  juger  par  l'extrait  détaiflc  que 
nous  avons  donné  du  huitième  vo- 
lume. 

^Dîfsnatîon  contre  riipige  des 
houillons  de  viande  dans  les  mala^ 
d'us  Fébriles ,  par  M.  Charles  de 
Laudun^  Dodleur  en  Médecine  de 
Montpellier,  Médecin  à  Tarafcoh 
en  Provence.  A  Paris ,  chez  Dédain 
Junior,  Libraire,  quai  des  Augûf- 
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lins  i  Se  Méquignon  Tainé ,  Libraire  , 
rue  des  Cordelieis,  vis-à-vis  Tégli^ 
de  S.  Cômc,  1779.  //7-îi.  de  16^ 
pages. 

11  y  a  longtems  que  les  bpns  Méde- 
cins onr  reconnu  les  inconvéniens  des 
Jbouiilons  de  yiande  Se  autres  nour- 
xirures  aniinales  dans  }es  maladies 
fébriles^  §:,  fur-tour,  dans  cdk^ 
qui  rendent  à  la  putridité,  &  qui 
font  les  plus  communes;  aiqfi ,  ^ 
cet  égard ,  l'Auteur  ne  dit,  à  pro- 
prement parler,  rien  de  nouveau; 
ôc  comme  il  eft  inftruit  &  .éclairi, 
il  avertit  qu'il  ne  prétend  point  don- 
Dj^r  l'on  avis ,  mais  qu'il  s'efforce  feu- 
lement de  confirmer  cclyi  des  pluf 
grands  Médecins  de  tous  les  âges  & 
de  tous  les  pays ,  6c  en  cela  fon  Ou- 
vrage eft  d'autant  plus  utile,  qu'une 
bonne  partie  du  public,  Ôc  même 
quelques  Médecins  en  réputation, 
qu'il  cizc ,  ne  paroilïent  pas  aflcï 
convaincus  du  danger  (Jes  bouilloni 
de  viande  dans  les  maladies  fébriles 
m  général» 

Rxf 
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Tableau  hijlotiquc  &  ralfonnê  des 
Epidémies  Catharales^  vulgairement 
dites  la  Grippe;  depuis  lyio,  juf- 
qucs  &  y  compris  celle  de  1780, 
avec  Tindication  des  traitemens  cu- 
ratift  &  des  moyens  propres  à  s'en 
préferver.  Par  M.  Saillant  y  Dodreur- 
Kégcnt  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Pans.  A  Paris ,  chez  Didot  le 
jeune,  quai  des  Auguftins*,  veuve 
Defainr,  rue  du  Foin  S.  Jacques; 
Nyon  Tainé,  rue  du  Jardinet;  & 
Méquignon  ,  rue  des  Cordeliers 
1780.  in  11  de  131   pages. 

Le  grand  nombre  de  rhumes  fa- 
liguans  &  même  accompagnés  de 
fièvre  qu'on  a  éprouvés  au  commen- 
cement de  cette  année ,  ont  donné 
lieu  à  rOuvrage  de  M.  Saillant.  Il 
mérite  d'autant  plus  l'attention  du 
public,  qu'il  contient  beaucoup  de 
recherches  ,  de  très-bons  confeils 
pour  fe  guérir  ou  fe  préferver  de  c^s 
maladies  &  qu'il  efl  bien  de  fàifon, 

Météorologit  appliquée  à  la  Médc* 
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cine  &  âP Agriculture;  Ouvrage  (^ui 
a  icmporté  le  Prix  au  jugemenc  de 
rAcadcmic  Impériale  &  Royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Bruxel- 
les,  le    11  Octobre  1778,  furie 
lujet  propofé  en  ces  termes  ;  Décrire 
la  température  la  plus  ordinaire  des 
faijons  aux  Pays-Bas  &  en  indiquer 
les   injlucnces  tant  fur   Véconomie 
^animale  que  végétale  y   marquer  les 
fuites  fâcheufts  que  peuvent  avoir  des 
changemens  notables  dans  cette  tem'^ 
pérature  y  avec  des  moyens  d'y  ob" 
vier.  Par  M.  Ret^  ,  Dodleur  en  Mé- 
decine ,    à  Arras.  On  y  a  joint  un 
r^Traitc  du  nouvel  hygromètre,  com- 
parable du  même  Auteur,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  publié  ,  avec  figu- 
res. Se  trouve  à  Paris,  chez  Méqui- 
gnon l'aine,  Libraire*,  &  à  Amiens, 
chez.  J  B.  Caron  fils,  Libraire-Impri- 
ineur  du  Roi,  rue  S.  Martin,  i779« 
in%^,  de   242  pages  pour   la   mé- 
théorologie ,  &  de  50  pages  pour  la 
defcription  de  l'hygromètre. 

En  lifant  cet  Ouvrage  intéreflanc 
R I  v  j 
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&c  fait  avec  foin ,  on  n'cft  poitit  fur- 
pris  qu'il  aie  obtenu  les  honneurs 
de  la  couronne  académique  -,  il  mé- 
lire  d'autant  plus  d'attention ,  que 
M.  Retz  y  a  tait  beaucoup  de  cor- 
jcdions  &  d'additions  importantes 
depuis  qu'il  a  été  couronné. 

Almanach  Iconvlogique  ,  année 
tyScLtS  Vertus  &  Us  Fkes ,  Ct^ 
zième  fuite,  par  M.  Cochin,  Ayt€ 
Privilège  du  Roi.  A  Paris ,  chez  Lat- 
^tré.  Graveur,  rue  S.  Jacques  vis-a*- 
vis  la  rue  de  la  Parcheminerie.  Ce 
nouveau  volume  contient  doùzr  gra- 
vures avec  les  explications  :  i^.  4a 
Philofopliic  &  le  Préjugé  ;  l^.  là 
Piété  ,  rimpiétc  ,  le  Sacrilège  :  3  ^. 
Ja  ProfpéTitié,  rAdverfiré,  la  Cala- 
miré:  4^  la  Providence,  le  Sort^ 
le  Hafard  ,  le  Deffin,  la  Fatalité  : 
^5*^7  h  PTudfîTce  ,  la  Témérité  :  6^. 
Îb  Pureté,  rimputet^  :7^,  la  Ral*- 
fon,  la  Folie  :  S*,  la  Récompenfe-, 
la  Corre^ïion  ,  le  Châtiment  :  9^  la 
Religion,  la  Religion  «ronéc,  la 
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'Religion  payenne  :  10**.  le  Repen- 
te,- l'Injure ,  le  Remord*:  ii^.J» 
Rcpuration ,  la  Renontmée ,  le 
mauvais  Renom  :  12".  la  RichclTc, 
la  Médiocrité ,  la  Pauvreté.  Cette 
Collc«ftion  devient  aiiffî  intéreflantfe 
par  Ton  étendue  (qu'elle  l'étoit  déjà 
^àr  r^fprit  qui  règne  dans  la  corn- 
pofitf-ion  tç  par  la  beaiK^è  4c  l'exécu- 


tion. 


UNifloirc  de  r Homme  ;  conpdhi 
dans  fes  Mœurs  ,  dans  fes  UJhges , 
&  dans  fa  Vie  privée ,  dédiée  à 
FAcadémie  Royale  des  Infcriptiofls 
"ÔC  Belles-Lettres;  première  épocjire 
depuis^  la  Création  du  Monde  jii^ 
qu'au  Déluge.  Seconde  époque,  de- 
puis le  Déluge  jiifquà  la  prilc  de 
Troye.  A  Paris,  chez  Teclerc,  Li- 
^  l>fair€';  ^  Quilku  ,  Imprimeur-Li- 
braire. 1779.  Trois  volumes  f«^ii^> 
dont  le  premier  contient  la  première 
époque,  -&  les  deux  fuivans  ia  fo- 
conde.  Nous  en  rendrons  compte- 
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£ffet  de  la  Tifannc  Caraïbe  ,  pro* 
pofée.  pour  la  guérijon  des  Maladies 
Vénériennes  ;  d'après  le  Rapport  de 
MM.  de  Sainc-Lcger,  de  Horne, 
Badher  &  Rouflel  de  Vauzefmc, 
CommifTaires  nommés  par  M.  le 
Lieutenant  Général  de  Police.  A 
Paris,  1779.  Brochure  //2-8^.  de 
-lOi  pages  êi  l'avant-propos  II. 

Un  particulier  qui  croyoit  avoir 
vu  des  effets  admirables  de  la  tifanne 
dont  il  Vagit ,  pour  la  guérifon  dc5 
maladies  vénériennes ,  a  propofé  de 
l'employer  ici.  Ce  nouveau  remède 
a  été  éprouvé  avec  tout  le  foin  ima- 
ginable par  ordre  de  M.  le  Lieute- 
nant de  Police ,  dans  les  Maifons 
"<}e  Santé,  des  fleurs  Caubotte,  & 
Roycr,  fur  des  malades  prisa  Bi- 
cêtre,  &  fous  \^%  yeux  àt%  Cora- 
miflaires ,  nommés  dans  le  titre  de 
la  brochure. 

«Ces  Juges  éclairés  n'héfitent 
y»  point  à  prononcer  d*après  ce  qu*ils 
>>ont  vu  que  cette  tilànne  leur  pa- 
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»  roit  être  un  remède  très-dange- 
>^rcux;  qu'elle  n'a  eu  entre  leurs 
»  mains  aucun  fuccès  j  qu  elle  a  au- 
w  contraire  produit  des  accidens  qui 
»  les  ont  obligés  d'abord  d'en  dimi- 
»  nuer  la  dofe,  à  rinterrompre  enfuitc 
»  pendant  quelque  riems,  &c  à  Ta- 
»  bandonner  enfin  totalement,  Sec,  r> 
LASion  du  F^u  Central ,  bannie 
de  la  furface  du  globe  ^  &  te  Soleil 
rétabli  dans  fes  droits  ;  concre  les 
Aflertions  de  MM.  le  Comte  de  Buf» 
fon^  Bailly  de  Mairan,  Sec,  Par 
M.  D,  R,  D,  L,  de  plufîeurs  Aca-î 
démies,  avec  cet  épigraphe: 

Les  Gens  fenfés  fcntiront  toujours  que 
la  feule  &  vraie  fcience  eft  la  C9iinoiffan« 
des  faics  ;  refprit  ne  peut  pas  y  Tupplécr* 
&  les  faits  font  dans  les  fcienccs ,  ce  qu  eft 
l'expérience  dans  la  vie  civile. 

Bugon  ,  ^i/?.  hiat,  vol,  L  p,  28, 

A  Stockolm  ;  &  fe  vend  à  Paris , 
chez  P.  F.  Didot  le  jeune ,  Libraire- 
Imprimeur  ,  quai  des  Auguftins 
1779.  84  pages  i«-8,.  1  liv.  16  f. 
broché. 
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"  Uhyporhèfe  du  Feu  Central, 
"foc  propofée  dans  le  dernier  fièck  > 
par  le  Père  Kircher  ,  Whifton  , 
•adoptée  par  plufieurs  Phydciens  du 
■fiècle,  rejettée  par  d'autres ,  remife 
€n  vigueur  par  M.  de  Mairan  ,  pré- 
fcntée  avec  une  nouvelle  vraifem- 
blance  par  M.  le  Comte  de  Buf- 
fon-,  adoptée  &  développée  par  M. 
Ëailly  dans  fcs  Letres  à  M.  de  Vol- 
taire, fur  l'Atlantide.  Dans  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ejjlii 
fur  ccttt  quejiion  :  Quand  &  com- 
imcnt  l'Amérique  a-t- clic  été  peu* 
plée  d'honimes  &  d'animaux  ,  par 
M.  E.  B.  de  (Engei)  Amft.  1767, 
xomc  I ,  page  418,  &  fuiv. ,  oti 
trouve  une  réfutation  du  Feu  Cen- 
tral de  la  terre  admis  par  Whirton, 
qm  fuppofoit  que  notre  globe  avoit 
commencé  par  une  comète  inhabi- 
'tabk  ;  M.  Bomé  de  l'Ifle  y  a  ajouté 
beaucoup  de  coi)fidérations  pbyïîr 
<]ues  très'Vraifemblables  &  très-bico 
•pr^fentées.  Mais  il  ne  répond  pas 
aux  calculs  de  M.  de  Mairan  ,  doux 
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on  trouve  le  détail  dans  les  Mé- 
rn Dires  de  l'Académie  de  1719  Se 
•de  1765.  Calculs  qui  paroiiTent 
prouver  qu'il  y  a  très-peu  de  diffc- 
rcnce  entre  la  chaleur  totale  de  Thi- 
ver  &  celle  de  l'été  ,  mais  il  ad- 
met une  évaporation  qui  fupplée  au 
peu  de  différence  que  marque  le  ther- 
momèrre. 

M.  de  rifle  commence  aîjifî  fa 
réfutation  :  «  tout  le  monde  efl:  porté 
»  a.  croire  q'ie  la  fomme  de  chaleur 
»qui  nou'i  vient  du  foîcil  en  été  fur- 
>f  pafTc  de  beaucoup  celle  que  nous 
»  recevons  de  cet  aflre  en  hiver,  & 
»on  perfuadera  difficilement  à  un 
»  malheureux  qui  meurt  de  froid 
»  dans  (on  grenier,  que  ùs  (ens  le 
y>  trompent  &  qu'il  n'éprouve  alors 
»  qu'un  feptième  de  chaleur  de 
»  moins  qu'à  la  canicule.  »  Il  fauc 
convenir  que  ce  n'ed  pas  là  une 
épreuve-,  il  dit  ailleurs  que  M.  Ma- 
rat  vient  de  démontrer  par  des  expé- 
riences nouvelles  &  très  ingénieùus 
•faites  au  inicrofcopc  folaire  que  le 
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fluide  igné ,  ce  principe  de  toute  clia» 
leur  fans  erre  chaud  lui  même  » 
n'cxiftc  point  dans  les  ravons  for 
laires;  d'après  cela  on  jugeroit  que 
M.  de  rille ,  en  fait  de  démonftra- 
tions ,  eft  facile  à  conrenrer  ;  ce- 
pendant il  eft  beaucoup  plus  difficile 
quand  il  s'agit  du  Feu  Central  & 
de  Tenfenrible  par  lequel  M.  de  Buf- 
fon,  dans  les  époques  de  la  na- 
ture^ explique  avec  ce  teu  tou<>  les 
grands  phénomènes  de  la  nature» 
M,  de  rifle  finit  par  confîdérer  la  lu- 
mière comme  un  phofphore  analogue 
à  celui  desChimiftcs,  dont  i*acidc  eft 
combiné  dans  les  difFérens  corps 
avec  le  principe  aqueux  ou  le  prin- 
cipe terreux,  ceci  paroîtra  peut-être 
encore  plus  hypothétique  que  le  Feu 
Central  qui  explique  fi  bien  un  & 
grand  nombre  de  phénomènes. 

Nauveaux  Mélanges  de  Voljîes 
grecques  ,  auxquels  on  a  joint  deux 
morceaux  de  Uttèrature  angloife.  A 
Amilcrdam,  chez  la  veuve  Merkus  j 
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èc  2  Paris,  chez  Mérigot  le  jeune  , 
Libraire.  1779  in  8  .  Prix  2  iiv. 
10  r.  Broch  p.  241. 

Les  morceaux  contenus  Jans  ce 
volume  font  cinq  pièces  de  Théo- 
crite  :  i^.  Thyrjîs  &  le  Ckevrier  : 
2^.  La  Magicienne  :  3%  HyUs  : 
4^.  Les  Pêcheurs  :.  5^.  U Amant  in^ 
Jortuné  :  enfuice  C Enlèvement  (PEit" 
rope  de  Mofchus,  &  la  Mort  de  Bion^ 
la  Mon  d'Adonis^  par  Bion  ;  la 
Batrachomyomachie  ,  artribuée  à 
Homère  i  les  Amours  d^Hero  &  de 
Léandre  ^  par  Mufce  ;  VEnU\ement 
d'Henné^  par  Cornuthus;  la  Prife 
de  Troye^  par  Cciu^hus  j /'^/?/<://- 
rien  ,  traduit  des  E(]ais  philof  phi" 
qucs  de  M.  Hume  ;  àc  la  Romance 
de  THermire,  tirée  du  Vicaire  de 
Wakefieid. 

L'Auteur  faitefpérer  une  nouvelle 
tradudlion  des  L' ttres  àvL  Mylord 
Chejierfield  à  fon  fils. 

Cours  d Etude  à  Cufage  des  Elè^ 
ves    de  r  Ecole  Royale    Militaire* 
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PhilofnphU  5  féconde  année»  Princî^ 
pes  de  Métaphyjique  &  de  Morale,  A 
Paris,  chez  Nyon  l'aîné.  Libraire, 
lUe  du  Jardinet,  &c.  in- il  Prix, 
relié  en  bafanc ,  x  liv.  On  prévient 
le  public  que  les  Principes  abrégés 
de  Phyfique  font  fousprefle. 

Extraits  des  Journaux  tenus  pouf 
quatre-vingt  deux  Malades  qui  ont 
été  éUclrifés  ;  lus  dans  les  Séances 
d:  Ja  Société  Royale  de  Médecine, 
&  publiés  par  ordre  du  Goiiverne- 
menc.  Par  M.  Mauduyt.  A  Paris  ,  de 
i*Iinprimerie  de  Philippe-Denis  Pier- 
res, Imprimeur  ordinaire  du  Roi  ôc 
de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
rue  S.  Jacques  .  177^.  i/z-4  .  de  49 
pages;  Us  prélmunaires  4,  6t  un 
grand  tableau  in  folio. 

Nous  ferons  connoître  ctt  abrégé 
très-utile  des  travaux  de  M.  Mau- 
duyt, fur  les  effets  de  l'élc£lricitc 
dans  le  traitement  de  plufieurs  for- 
tes de  maladies. 
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ERRATA. 

Dans  le  mois  de  Mars  dernier,' 
page  430,  de  TEdition  i/2-12^011 
lït  ces  mots  :  M.  de  Paftof'ià  à 
vingt- cinq  ans  célèbre  aujp.  M,  de 
Voltaire  ;  lifcz  :  M,  de  Pajioret  i 
vingt  ans ,  célèbre  auffi  M.  de  Foi* 
taire» 
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